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e La nervure longitudinale assure une plu: 
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de joints transversaux. 

© Pose rapide limitée au serrage de quelques tire-fonds 
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nouveau Palais des Expositions à la Foire de Paris 


P. V. FOURNIER. ARCHITECTE 


Ce nouveau Palais est établi sur le terrain 
disponible dit «Terrasse «R » enclavé entre 
les halls existants situés en bordure des rues 
Ernest-Renan et de la Porte d’Issy et du bou- 
levard Victor. Couvrant une surface d’environ 
10 000 m*, mesurant 70 m de largeur sur 144 m 
de longueur avec une hauteur libre sous plafond 
de 26 m sans point d’appui intermédiaire; il 
a été conçu dans le but de fournir aux promo- 
teurs et participants des Expositions, toutes 
facilités dans la présentation et l’organisation 
de leurs manifestations : celles-ci peuvent étre 
des plus diverses, depuis la Foire de Paris, 
jusqu’au Concours Agricole. Les fêtes popu- 
laires ou sportives y trouveront une surface 
utile d’une proportion inconnue jusqu’à ce jour 
à Paris. La grande nef, entièrement vitrée, 
s'ouvre sur le boulevard Victor par une facade 
en glace « Sécurit » permettant de faire partici- 
per les foules extérieures aux manifestations qui 
se déroulent à l’intérieur et de les inciter à y 
pénétrer. On conçoit fort bien d'y présenter des 
prototypes d'aviation ou des décors importants 
pour lesquels la hauteur libre prévue sera suffi- 
sante. 


1 - Vue générale du pignon Nord, vers le boulevard 
Victor (photo H. Lacheroy); 2 - Elévation du pignon 
Sud (éch. 0,002 p.m) : 1 - Sabliére haute; 2 - Traverses 
du vitrage en verre ondulé armé; 3 - Meneaux; 4 - Palées 
de contreventement; 5 - Lunette de réglage du tirant; 
6 - Tirant : 2 UPN 220 (Doc. « Acier-Stahl-Steel »), 
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Au rez-de-chaussée de la premiére travée, se 
trouve le vestibule d’entrée donnant la possi- 
bilité d’établir des bureaux de renseignements 
et un restaurant. Au-dessus de ce vestibule, un 
étage entièrement ouvert et libre permet, au 
moyen de cloisons démontables, d’organiser des 
salles de congrés, de cinéma et de restaurant 
au gré des utilisateurs. Cet étage comprend égale- 
ment sur les côtés, des annexes pour vestiaires, 
lavatories, téléphone, office et cuisines pour 
800 couverts. L’accés a cet étage est assuré par 
quatre grands escaliers placés symétriquement 
aux angles et débouchant dans le vestibule, 
dans le grand hall et sur la façade extérieure 
principale. En outre, un ascenseur pour le 
public est installé sur le bas côté, tandis qu’un 
monte-charge dessert les cuisines. Pour l'aspect 
général et une plus grande souplesse d’utilisa- 
tion, cette grande salle de l’étage ne sera recou- 
verte que de plafonds amovibles ou de vélums. 

Le sol du grand hall est situé à 1 m en contre- 
bas du sol du vestibule d’entrée et au niveau du 
hall sud-ouest. Cette disposition engendre un 
effet perspectif intéressant lorsqu'on accède du 
vestibule au grand hall. Le même effet est obtenu 
en débouchant des halls situés en bordure de 
la rue Ernest-Renan. 


Construction 


L’ossature métallique porteuse principale est 
constituée par 9 portiques à 2 articulations de 
70 m de portée, en éléments de tôle d’acier 
soudés en atelier et assemblés par rivets sur le 
chantier. Ces portiques sont espacés de 17 m 
pour la premiere travée et de 18 m pour les 
suivantes, ils supportent au moyen de piéces 
secondaires, les éléments de la toiture, du pla- 
fond et des façades de telle manière qu’une 
libre circulation peut être assurée entre ce hall 
principal et les halls voisins qui l’encadrent. Les 
piédroits des portiques forment un caisson d’une 
largeur constante d’un mètre et d’une épaisseur 
variant de 1,20 m à la base jusqu’à 3 m au som- 
met. Cette forme en caisson permet d’y installer 
intérieurement les descentes d’eau pluviale et 
les canalisations électriques destinées à l’éclai- 
rage du plafond. Ils sont munis chacun d’une 
échelle pour accéder à la partie supérieure de 
la charpente en vue de l’entretien. Chaque por- 
tique repose sur des articulations en acier moulé 
dont l’une est fixe et l’autre munie d’un dispo- 
sitif capable d’assurer les déformations élas- 
tiques et les dilatations. En raison de la nature 
du sol constitué en partie par le remblai des 
anciennes fortifications et afin d'éviter toutes 
poussées sur les fondations, les deux articula- 
tions d’un même portique sont reliées par un 
tirant métallique réglable, logé à l'intérieur 
d'un caniveau en maçonnerie contigu au cani- 
veau des canalisations électriques. 

La partie portante de la couverture et le 
plafond, sont constitués par des éléments en 
tôle nervurée galvanisée de 1 mm d'épaisseur 
de la marque « Acieroïd ». Ces éléments ont une 
portée libre d’environ 3 m. L’étanchéité est 
assurée par des feutres bitumineux collés sur 
une couche disolation en Isorel et revétus en 
surface supérieure par une application de 
Ruberalu. Les tôles « Acieroid » sont utilisées 
également pour réaliser les bandeaux intérieurs 
du hall au niveau des sablières inférieures, les 
masques sous chéneaux et les doubles revéte- 
ments des contreventements de la travée aveugle 
de 17 m. attenante à la facade principale. 
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1 - Détail de la facade principale; 2 - Coupe Nord-Sud 
sur l'entrée et le balcon intérieur (éch. 0,0025 p.m); 
3 - Joint Helios; 4 - Détail d'une traverse courante 
(éch. 0,02 p.m) : 1 - Boulons d'atelier calibrés @ 22 mm; 
2 - Ames soudées bout à bout; 5 - Coupe d'un piédroit 
(éch, 0,04 p.m) : 1 - Palier de repos, tôle striée 5/7; 2 - 
Feuillure de vitrage (Doc. « Acier-Stahl-Steel »); 6 - 
Détail des caniveaux (éch. 0,02 p.m); 7 - Vue de la nef 
depuis le balcon; 8 et 9 - Vues prises sous le balcon 
(photos H. Lachéroy) 
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Du fait des grandes surfaces offertes aux vents, la stabilité de cette 
ossature a été particulièrement étudiée, elle est assurée pour la facade 7 
arrière par deux grandes palées encastrées dans d’importants massifs 
de fondation, et pour la facade avant, par un ensemble de poutres a 
treillis disposées horizontalement et verticalement pour transmettre 
les poussées du vent aux massifs de fondation. Localement, la pression 
du vent est contenue dans les façades par des meneaux en tôle pliée 
et soudée prenant appui soit sur les sablières soit sur les poutres au vent. 
Ces meneaux de conception moderne en forme de système Vierendeel à 
hauteur variable, donnent un aspect caractéristique aux façades. 

A l'encontre des réalisations existantes et en raison des proportions de 
l'édifice, il a paru plus opportun de concevoir un plafond plein suscep- 
tible de donner le même aspect de jour et de nuit, et de créer un éclairage 
latéral facilement réalisable avec l’ossature métallique. Les parois 
d’éclairement sont réalisées en verre armé ondulé. L’étanchéité entre 
le vitrage et les pièces métalliques, est assurée par des bandes ondulées 
de caoutchouc-mousse type « Klegecel ». Les joints verticaux entre les 
éléments de verre sont constitués d’une matière plastique translucide 
(brevets Helios) qui accuse très légèrement la maille du vitrage. 

La nécessité de donner satisfaction aux besoins des exposants a conduit 8 
à concevoir un équipement électrique aussi complet que possible. C’est 
ainsi qu'on a réalisé à environ 3 m sous la toiture un faux plafond au- 
dessus duquel le personnel d’entretien pourra circuler pour installer tous 
les éclairages désirables. Au niveau du sol, un réseau de caniveaux reliés 
à une galerie technique souterraine permet de distribuer aux exposants 
sans aucun câble apparent, l'énergie électrique et les liaisons télépho- 
niques. La puissance électrique installée précédemment, était de 1 500 
kVA, elle a été portée à 3 000 kVA grâce à la construction des deux 
nouveaux transformateurs souterrains, elle pourra, suivant les besoins, 
être augmentée jusqu’à 6 000 kVA. Cet équipement technique assez 
poussé, est conjugué avec la conception de la charpente métallique du 
hall de manière à pouvoir dans l’avenir, assurer toutes transformations 
ou adjonctions nécessaires, notamment en ce qui concerne le chauffage. 
L’éclairage du hall a été réalisé par des tubes fluorescents de 3 m de 
longueur Westinghouse et des lampes incandescentes Mazda de 500 W. 9 
L’éclairement obtenu au sol est de 300 Lux. Les’ appareils d’éclairage 
Madec ont été étudiés en vue d’assurer une démontabilité parfaite et 
un entretien facile des lampes, sans aucun risque pour les ouvriers qui 
se trouvent en fait à 23 m du sol. Le chauffage est actuellement à l’étude 
et sera réalisé vraisemblablement soit en air chaud pulsé, soit par l’élec- 
tricité. 

Pour l’ouverture de la Foire de Paris 1956, le bâtiment ne présentait 
pas son aspect définitif. Les travaux d'achèvement ont été menés au 
cours de l’année 1956-1957 malgré la présence de plusieurs expositions 
qui ont utilisé le hall. Les façades sur le boulevard Victor des halls adja- 
cents, ne sont pas réalisées pour le moment; elles pourront être surélevées 
dans l’avenir jusqu’au niveau de leurs faitages et ouvertes largement dans 
leurs parties inférieures pour permettre l'installation de stands et de 
vitrines d’une disposition plus attrayante pour le public. 


Entreprises 


Entreprise Générale : G.C.E.P.; Construction Métallique : Ascenseur, Monte- 
Charge : Baudet-Donon-Roussel, Paris; Construction et Menuiserie Métalliques : 
Beau, Puteaux; Schwartz-Hautmont, Paris; Couverture : Aciéroid, Paris; 
Vitrerie : Baudemant, Paris; Peinture ; Rigolot, Paris; Plafonds démontables : 
Isocal, Colombes; Plomberie, Sanitaire : Kula, Paris; Revêtement de sol : Hubert; 
Maçonnerie : Moureu, Paris; Electricité : Mors, Paris; Fermetures métalliques ; 
Diner Paris; Installation cuisine : Labesse, Paris; Installation office : Ringuet, 
aris, 
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des grandes cuisines 


met la gastronomie a la portée de toutes 
les communautés 


Périodiquement, des campagnes de presse s'efforcent 
d'alerter l'opinion et les Pouvoirs publics sur le besoin urgent 
d'améliorer le standing de nos hôpitaux et de nos grands éta- 
blissements charitables. Les plus vives critiques portent 
sur la manière dont sont préparés les aliments avec des 
moyens restés encore trop souvent archaïques. Il serait 
toutefois injuste de ne pas reconnaître l'effort remarquable 
réalisé dans ce domaine depuis la dernière guerre. 

Prendre des exemples d’incurie pour en faire une géné- 
ralité relève de la facilité. Affirmons plutôt que de très nom- 
breuses communautés viennent de connaître, ces dernières 
années, une véritable révolution dans le domaine culinaire 
grace à l’ingéniosité et à l'esprit de recherche de certains 
fabricants comme ARTHUR MARTIN. 

Universellement connue, cette Maison, par son souci 
d'équipement et de modernisme, est parvenue à mettre au 
point ce qu'il conviendrait d'appeler : l'installation de grande 
cuisine idéale, 


Un exemple éloquent 


Les repas servis dans les communautés aussi diverses que 
les établissements d'enseignement, les cantines d'industries, 
les maisons de retraite, les congrégations, les orphelinats et 
les colonies de vacances ont pris, sous son impulsion, un tout 
autre aspect. Les aliments préparés sont sains, cuits dans les 
conditions d'hygiène les plus rigoureuses et, ce qui compte 
beaucoup, sont devenus appétissants. 
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Pour illustrer la transformation que peut procurer, a 
sein d’une collectivité, l'équipement d’une grande cuisin 
avec un ensemble ARTHUR MARTIN, il suffit de choisi 
entre mille installations effectuées, celle qui enchante e 
enthousiasme le personnel et les malades de l'Hôpital Civ: 
de Belfort. 


Cet établissement voit croître régulièrement, depuis 1947 
le nombre de ses journées de malades, qui sont passées d 
71 500 à 90 500 en 1951 et ont dépassé aujourd’hui les 100 00€ 
Pour faire face a un pareil afflux de pensionnaires et le 
nourrir correctement, son Directeur ne disposait que d’u: 
fourneau à charbon qui avait manifestement fait son temps 


Le Conseil d'Administration, après plusieurs réunions e 
délibérations, se décida, en 1949, à faire équiper complète 
ment la cuisine de l'Hôpital au gaz. 

Pour le choix du constructeur, après avoir soigneusemen 
comparé : qualités, commodités, avantages et prix, les respon 
sables décidèrent à l'unanimité d’acquérir un ensembl 
ARTHUR MARTIN. 

Celui-ci comporte : un fourneau central de grande cuisin 
(longueur 3,225 m, largeur 1,920 m, hauteur 0,800 m), met 
tant à la disposition des chargés de cuisine : 2 foyers sou 
plaque, 4 fours à rôtir, 1 friturier à poisson, 1 friturier à frites 
1 grillade à 1 compartiment permettant la préparation d 
25 grillades par opération de 5 minutes. Il possède, en outre 
3 brûleurs découverts, une étuve plus un fourneau simple 
service pour la préparation des repas des médecins et de 
infirmières. 


LA SANTE PAR LA CUISINE 


Véritable orchestre culinaire, l’ensemble ARTHUR MAR- 
TIN, ainsi installé, a changé en quelques semaines la manière 
de s’alimenter des malades et son influence s’est fait sentir 
dans de nombreux cas sur leur état général. 

L’Econome de cet Établissement exprime toute sa satis- 
faction, constatant non seulement la suppression de toute 
une série de manipulations imputables à l’utilisation du 
charbon, mais encore une diminution sensible des dépenses. 
Les chiffres parlent d'eux-mêmes : de 1947 à 1948, sous le 
régime charbon, il avait été payé 1 699 301F; de 1950 à 
1951, sous le régime gaz, il n’a fallu débourser que 727 692 F, 
soit une économie de prés d’un million de francs. 

Dans cette évaluation, nous ne tenons même pas compte 
de l'amélioration générale rationnelle qui s’est produite 


Maison du Bon Pasteur ‘’El-Biar'* o Alger 


— la main-d’ceuvre occupée à l’approvisionnement en char- 
bon, à l’allumage du fourneau, au ramonage et à l’entre- 
tien a été supprimée; 

— les coulages par vols (charbons et bois) ont été rendus 
impossibles ; 


— les frais de blanchissage de linge de cuisine éliminés et, 
au surplus, avantage considérable pour celui qui doit 
gérer les deniers d’un établissement aussi important que 
l'Hôpital de Belfort : plus d’avances de capitaux pour 
stockage de combustibles. 

Il est réconfortant, dans la politique d'équipement des 
grandes cuisines communautaires, de constater combien ce 
que l’on propose est parfaitement adapté aux besoins réels. 
Les Sœurs de Saint-Vincent de Paul vous expliqueront 
combien les grandes cuisines ont transformé leur vie en leur 
Ôtant une grande partie de la peine qu’elles se donnaient 
pour la préparation des repas. 

L’Econome du Lycée Lazergues à Alger vous parlera des 
qualités techniques de sa grande cuisine au gaz ARTHUR 
MARTIN, réalisée en acier inoxydable et qui fait l’admira- 
tion de ses cuisiniers. 

A la Maison du Bon Pasteur « El-Biar » à Alger, la Sœur- 
Directrice vous confiera qu’elle ne pouvait rêver mieux. 

Parmi mille autres exemples, l'installation de la cuisine de 
l'Hôpital du Mont-Saint-Martin (Meurthe-et-Moselle) prouve 
que les ingénieurs des Usines et Fonderies ARTHUR MAR- 
TIN ont su parfaitement adapter leurs conceptions à ce 
qu'on attendait de la meilleure marque française. 


DES USINES MODÈLES 


Un tel succès dans la pratique n’a d’ailleurs pu se réaliser 
que dans des conditions exceptionnelles aux Usines de 
_ Wasquehal (Nord) et à Revin dans les Ardennes. Un équi- 


Lycée Lazergues à Alger 


pement ultra-moderne permet, dans ces différentes fabriques, 
toutes les gammes de réalisation d'appareils chauffés au gaz : 
les friteuses, entre autres, remportent un vif succès; elles 
permettent de réussir parfaitement et en grande quantité 
des fritures de pommes de terre, beignets ou poissons, et la 
montée en température d'utilisation s’obtient en moins de 
30 minutes; les grilloires assurent la cuisson parfaite et 
rapide de viandes et poissons en permettant au jus d’étre 
recueilli pour son utilisation en sauciere; les marmites indé- 
pendantes assurent toutes les cuissons par ébullition et mijo- 
tage des légumes, potages et ragotits. Leur grand avantage 
consiste a obtenir une ébullition rapide avec un minimum 
de gaz et de maintenir de hautes températures sans grande 
consommation. Des étuves-tables chaudes permettent de main- 
tenir au chaud des mets préparés, chauffer les assiettes et 
les plats. 

Il serait fastidieux d’énumérer tout ce que produisent ces 
Usines de grande importance, affirmons seulement que leur 
existence contribue largement à améliorer le bien-être social. 
Certains objecteront que l’équipement d’une communauté 


Lycée Von Volenhoven a Dakar 


demande une contribution financière importante. Cette 
remarque, à notre époque, perd de sa valeur, les établisse- 
ments de crédit et les caisses de groupement autorisant tous 
ceux qui veulent profiter des avantages du progrès de pou- 
voir le faire à court ou long terme. 


S.A.G.AM. 


SOCIÉTÉ ÉLECTRO DOMESTIQUE 
ET GRANDE CUISINE 


ARTHUR MARTIN 


36, rue de Chateaudun, PARIS 9°: TRI. 06-21 
Usines à WASQUEHAL (Nord) 
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viaduc de la Voulte (Ardéche) 


ACTUALITÉS 


Cet ouvrage, auquel la sobriété des formes et la rigueur de 
silhouette d’un tablier rectiligne et de hauteur constante sur 
300 mètres confèrent une élégance remarquable, est le résultat 
d’un travail d'étude et de réalisation rendu très complexe par 
les conditions particulières qui s’imposaient au moment de sa 
construction. 

Il remplace un ancien viaduc, détruit en 1944, qui comprenait 
cinq arches en fonte de 55,60 m de portée. En plus de l’obliga- 
tion de réutiliser les piles et culées existantes, la S.N.C.F. impo- 
sait de ne pas modifier la cote du rail, de permettre un tracé 
en courbe à la sortie côté la Voulte, d'assurer deux passes navi- 
gables de 45 x 7 m, et d'économiser les aciers, encore rares a 
l’époque de l’étude du projet. Elle proposait à l’adjudication 
un projet de pont à 5 arcs en béton armé, avec tablier inter- 
médiaire suspendu. 

L'entreprise adjudicataire, connaissant de longue date les 
conditions de travail dans la vallée du Rhône, proposa un contre- 
projet de pont a poutre droite, de hauteur uniforme, offrant 
les avantages : - 

d'éviter la construction de cintres et leur transport de 
travée en travée sur un fleuve fréquemment balayé par le 
mistral et sujet à des crues violentes; 

- de limiter, par absence de superstructures, les consé- 
quences éventuelles d’un déraillement sur l’ouvrage; 

de réduire les efforts dans les piles par l’abaissement du 
point d'application des poussées; 

enfin de présenter un aspect nettement plus satisfaisant. 


LIVRON COUPE LONGITUDINALE ELEVATION DES IRAVEES 2 3 ex 4 


COUPE LONGITUDINALE ELEVATION DES TRAVEES 2,3 at & 


Rea 


Maitre de l'Œuvre : S.N.C.F. 
L. CARPENTIER, Ingénieur en Chef 


de la Division Centrale des Ouvrages d’Art. 


Etudes et réalisation : Entreprises BOUSSIRON, Paris 
N. ESQUILLAN, Directeur Technique, J. FRANCOIS, Ingénieur. 


La S.N.C.F. accepta ce contreprojet, mais en imposant de 
nouvelles conditions, techniques celles-ci, en raison de son 
expérience des ponts-rail en béton armé, qui avait montré 
que des fissures génantes se produisaient ‘dans ce type de 
poutres, lorsque leur portée dépassait 25 a 30 m. 

L’introduction d’une précontrainte longitudinale s’imposait 
donc, pour s’assurer de la suppression de toute traction dans 
le béton des poutres principales et, pour des raisons de sécurité, 
la S.N.C.F. exigeait l'emploi de câbles droits, avec fils ancrés 
par des dispositifs excluant tout risque de glissement et pré- 
sentant une adhérence aussi parfaite que possible avec la masse 
du béton. 


1 - Vue générale d'aval en amont (photo Ray Delvert); 2 - Ouvrage primitif en fonte 
construit en 1861, détruit en 1944; 3 - Projet S.C.N.F.; 4 - Projet exécuté (éch. 0,0005 
p.m); 5 - Coupe transversale (éch. 0,005 p.m); 6 - Profil d'une arche montrant l'inci- 
dence du gabarit (éch, 0,0005 p.m). 


7 - Vue du chantier de bétonnage : on voit la tranche d'un voussoir après glissement 
du coffrage, avec les gaines destinées à recevoir les câbles de tension (photo Jean 
Peyron); 8 - Détail d'une béquille (photo Ray Delvert); 9 - Coupe longitudinale d’une 
travée (éch. 0,001 p.m); 10 - Schéma de la répartition des câbles dans une travée 
(éch. 0,001 p.m.); 11 - Principe de la précontrainte Boussiron et détail du fil héli- 
coïdal d'appui avec une rondelle de maintien; 12 - Schéma d’une tête d'ancrage; 
13 - Détail d’une tête fixe; 14 - Détail d'une tête mobile montrant la tête d'ancrage 
de mise en tension directe du faisceau central à l'intérieur du faisceau mis en tension 
par déviation hélicoïdale (Doc. « Travaux »). 


LA VOULTE 


olution technique 


L’entreprise mit au point un systéme de précontrainte inédit 
dont le principe était de mettre en tension simultanément tous 
les fils d’un câble droit par déviation hélicoidale. Les câbles 
étaient logés dans des gaines en tôle mince munies d’ondulations 
extérieures afin d’augmenter l’adhérence. Ces gaines étaient 
mises en place avant le coulage du béton. Leurs fils étaient 
maintenus dans un écartement constant par un fil hélicoïdal 
et des rondelles crénelées, et fixés par « boutonnage » sur les 
deux têtes d'ancrage dont l’une restait mobile. Le « bouton- 
nage » est un procédé d'ancrage qui consiste à refouler à froid 
l'extrémité d’un fil de façon à lui donner une forme rappelant 
celle des têtes de rivets courants. Tous les essais, contrôles et 
reprises de précontrainte étaient ainsi possibles en cours de 
chantier avant la mise en tension définitive et l’injection dans 
la gaine du mortier « Prépakt » qui assurait la solidarisation 
de l’ensemble. Il fut même possible d’ajouter, au centre de 
chacun de ces câbles de 12 fils, 4 fils supplémentaires « bouton- 
nés » de la même manière, mais mis en traction directe par le 
procédé suisse B.B.R. Ce même procédé fut également utilisé 
pour la mise en tension des fils isolés de précontrainte verticale, 
dans les âmes de la poutre. 

Outre ses avantages de sécurité, de souplesse de mise en 
œuvre, de facilité de contrôle, de réglage et d’adaptation, ce 
système de précontrainte facilite les modes d’exécution par 
tranches successives grâce à la possibilité de raboutage de 
câbles par manchonnage des têtes et permet d’armer, le cas 
échéant, par câbles rectilignes arrêtés suivant le diagramme 
des moments fléchissants. 


TE me ep 


| Une nappe de 19 cobles. 
(L vor de 25, 75m6 32,90m) 


Portée 56,00m 


cg 
12 
Tube d'injection 
Frette d'ancrage Teles boutonnees 
al: il 
o Lil 
«Utd I. 13 
Plaque dancrage _} 
150 x 240 ~ e=20 
Tige de mise en tension (6:40) 
Ecrou de blocage de latige(h=40 #=90) 
Tete d'ancrage mobile (h=36 105) 
Tete d'ancrage mobile de traction 
Rondelle de maintien 
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viaduc de la Voulte (Ardèche) 
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Construction 


Ce viaduc fut exécuté systématique 
quement, travée par travée, en cing phase: 
identiques : un pont Bailey était lane 
sur l’échafaudage d’une pile et servait dt 
passerelle de service pour la constructior 
de cette pile; la pile achevée était orga 
nisée en portique provisoire et le pon 
Bailey, renforcé sur la travée suivante 
portait les chariots où étaient suspendu: 
les coffrages semi-glissants en contreplaqut 
bakélisé. Il servait également de support : 
une poutre de butée équilibrant les deus 
béquilles qui restaient en porte-à-faux 
pendant la durée de construction du ta 
blier ; la travée se construisait symétrique 
ment par rapport à son axe, au rythm 
. d’une paire de voussoirs par semaine, I 

SS Sel es fa es ve tablier en porte-à-faux étant, à chaqu 
k D SIE Bg, bape So oat MT marne oe stade, solidarisé avec sa béquille par uns 
ene eT tt a (1 3 RER TR he aa le PE EOD précontrainte provisoire; les huitièmes e 
| : + iets : derniers voussoirs se contrebutaient pa 
3 l'intermédiaire de vérins en attendant |: 
terminaison de la travée suivante et I 

mise en tension définitive. 

Ce viaduc est le premier grand pont-rai 
francais en béton précontraint, le plu 
long du monde sous voie ferrée nor 
male: le système de précontrainte qu'il & 
permis. de mettre an point a été réutilis 
dans la construction d’un pont-rail-rout« 
de 372 m de long qui vient d'être achewt 
à Abidjan. 


1 à 3 - Vues de chantier : 1 - Vue aérienne mettant en évi 
dence les trois phases de construction ques arche Gh 
Ray Delvert); 2 - Lancement du Pont « Bailey » à l’aid 
PORTIQUE PROVISOIRE. d'une pile intermédiaire haubannée et flottante ; 3 - Exécu 
fl tion d'une arche : on reconnaît les deux échafaudages sus 
111 pendus portant les coffrages semi-glissants symétrique 
A par rapport à l'axe de la travée (photos Jean Peyron) 
iy _VERIN _POUTRE DE BUTEE 4 4 - Equilibre général d’une travée en cours d’exécu 
tion (éch. 0,001 p.m); 5 à 7 - Phases d'exécution; 8 - Vu 

générale du viaduc terminé (photo H. Baranger). 

(Doc. « Travaux ») 


Entreprises 
Boussiron, Paris. 
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COTE LA VOULTE COTE LIVRON 
Pont Bailey 


Trip'e simple Double simple 


Cables _/ 


provisoires 


a) Lancement d'un pont « Bailey » servant de passerelle de service au droit de la travée à exécuter 
et s'appuyant sur un échaufaudage préalablement élevé sur la pile limitant la travée côté brèche: 
b) Coffrage, bétonnage, entretoisement des béquilles sur cette pile; c) Etablissement d'un échafau 
dage sur la pile suivante 


Poutre de butée 


a) Déplacement du pont « Bailey », la partie renforcée prenant place sur la travée à exécuter: 
b) Etablissement d'une poutre de butée A — B. s'opposant au basculement des béquilles au cours 
du bétonnage ultérieur de cette travée ; c) Bétonnage à l'avancement et symétriquement par rapport 
à l'axe, des voussoirs de la traverse. Mise en précontrainte progressive des béquilles et des vous- 
soirs; d) Bétonnage des béquilles sur la pile suivante. 


Surchorge permanente ‘ 
aes Articulation provisoire 
LR PE 


Joint mate 
PA | 


a) Réglage de la travée à trois articulations: b) Déplacement du pont « Bailey » sur la travée sui- 
vante ; c) Etablissement de la précontrainte de continuité dans la travée précédente après blocage 
du joint provisoire de clé et mise en place de la surcharge permanente. 
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Nous montrons sur cette page quelques photographies des chantiers de l’'Expo- 
sition dont la préparation se poursuit activement (cf. n°s 1 - 17e série, p. 10, 3 - 17° 
série, p. 15). Les constructions commencent a prendre forme, et on peut mainte- 
nant se rendre compte de l’intérêt que présentera, sur le plan architectural, cette 
confrontation internationale. 

Signalons que le 18 octobre un groupe de personnalités francaises, conduit par 
le Commissaire Général, M. Pierre de Gaulle et le Commissaire Général Adjoint, 
M. Paul Breton, a visité le terrain de Heysel. La délégation, composée de sénateurs, 
de représentants des Départements Ministériels, des Organismes Culturels, Indus- 
triels et Economiques intéressés, d’Architectes chargés des présentations diverses 
et de Journalistes, a pu voir l’ampleur de l’effort fourni par tous les pays parti- 
cipant à l'Exposition et apprécier la hardiesse de la conception du Pavillon 
français dont le montage était commencé, 


Exposition Universelle 


et Internationale 


de Bruxelles 1958 


1-Suisse; 2- Etats-Unis; 3- Autriche 4 - Pays-Bas 5 - 
Belgique (Transports); 6 - Belgique (Génie Civil 

(Photos : Sergysels et Dietens; A. Hermans; La Photographie 
Documentaire ; Iris) 
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une vraie boiserie murale 


Panoclips 


Breveté S.G.D.G. 


Clips de fixation 


PANOCLIPS , matériau “a la page ‘’, a été conçu pour simplifier 
toutes les opérations d'un agencement : 


BB nombre de panneaux nécessaires: il suffit 
de diviser le périmètre de la pièce par la 
largeur des panneaux (0 m. 40). 


come de 5 essences permettant de 
choisir la boiserie en harmonie avec le 
mobilier. 


M: rapide, quel que soit le mur, par le 
procédé breveté du montage. 


PANOCLIPS est agréable, car il crée une chaude ambiance 
et donne une réelle sensation de confort. 


PANOCLIPS est économique, non seulement par son prix de 
revient abordable, mais parce qu'il dure. 


PANOCLIPS n'exige aucun entretien, sa surface étant lavable. 


PANOCLIPS vendu ‘au panneau” la dépense à envisager est 
facile à calculer. 


La première dépense est aussi la dernière, 


5 essences 


“PANOCLIPS” peut être posé : 
© En soubassement de | m.08 de hauteur à 


partir du sol ou au-dessus de la plinthe 
existante. 


© En revétement de 2m.44 de hauteur si 
l'on part du sol, ou de 2m. 55 si l’on fait 
reposer les panneaux au-dessus de la 
plinthe, la partie supérieure étant bordée 
par une moulure spéciale. 


© En revêtement total des murs. Si la hau- 


teur est supérieure à 2m. 44, il y a alors Chêne 
3 possibilités, en utilisant les moulures 
décoratives de jointement. Frêne 
© PANOCLIPS peut être aussi posé horizon- 
talement. Acajou 
Q Le montage à feuillures et clips assure 
une stabilité parfaite, et une fixation Sapeli blanc 
invisible 
Pin 


$ 


nneaux sont livrés en colis, vernis prêts à la pose 
avec clips de fixation et moulures spéciales de finition. 


Production brevetée de la Société PANOLAG : 6, rue de la Irémoille - PARIS 
qui vous adressera Ja documentation et la liste de ses dépositaires. 


“Techniques et Architecture” 


A l'occasion de l'Exposition Internationale du Bâti- 
ment, notre Revue avait organisé en septembre dernier 
un voyage à Berlin. Nombreuses furent les demandes de 
participation et après quelques émotions de dernière 
minute, dues à la défection de l’avion retenu, soixante- 
huit de nos lecteurs, architectes pour la plupart, se retrou- 
vèrent à Orly pour le décollage. 

Le voyage dans le confortable Superconstellation d’Air 
France, réservé spécialement pour notre groupe, fut sans 
histoire, l’atterrissage à Berlin-Tempelhof, aéroport situé 
en pleine ville, nous permit d’apprécier le très vaste auvent 
de l’aérogare, abritant les avions et les voyageurs des 
intempéries. Quelques formalités rapides, quelque attente 
dans notre car — les listes des chambres attribuées ne 
correspondent pas à nos inscriptions, il faut que la toute 
jeune organisation « Voyages T. et A. » se rode! — et 
c’est le départ pour le premier tour de la ville — Berlin- 
Ouest, bien entendu. 

Nous savons tous que la ville a subi de très lourds bom- 
bardements, que des combats acharnés s’y sont déroulés 
pendant la dernière phase de la guerre; nous sommes néan- 
moins surpris, dès les premières minutes de notre visite, 
de son aspect : la voirie est restée la même qu'avant 
guerre, on retrouve les noms des rues et places connues; 
mais tout le reste a changé : de vastes trouées sont entou- 
rées de palissades ou utilisées comme parking; des maga- 
sins se sont installés dans des bâtiments d’un étage, plus 
ou moins provisoires; des immeubles « style 1900 » à 
moitié détruits, ont été remis en état et présentent une 
allure bâtarde; et, à côté de baraquements et de chan- 
tiers, émergent des buildings imposants, en béton armé 
ou en glace sur structure métallique — seuls quelques 
rares blocs d'immeubles rappellent l’ancien aspect de la 
ville. 

Le Centre de Berlin-Ouest est maintenant la place de 
l'Eglise Commémorative de l'Empereur Guillaume dont 
les ruines se dressent face à un groupe important d’im- 
meubles commerciaux et de laquelle part le « Kurfürs- 
tendamm », les « Champs-Élysées » de Berlin. En pleine 
rue, un kiosque abrite la maquette de la place, avec tous 
les aménagements et bâtiments prévus ; une grande ins- 
cription proclame : «l'urbanisme nous concerne tous ». 
Comme nous pourrons le constater les jours suivants, ce 
principe est appliqué systématiquement partout où des 
ensembles se construisent. Nous ne pouvons que l’ap- 
prouver ! 

Le déjeuner dans une grande brasserie donne aux ama- 
teurs des plats locaux l’occasion de prendre contact avec 
le fameux « Eisbein », pied de porc à la choucroute, arrosé 
bien entendu de bière. 

Un autre tour en car nous montre divers points de la 
ville — ruines de l’Université Technique et ses nouveaux 
bâtiments en construction, notamment une très pure 
construction à l’ossature métallique; des buildings impo- 
sants, quoiqu’un peu lourds, construits par les grandes 
banques; le stade olympique achevé peu avant la guerre 
et, à côté, dans une situation privilégiée, l’ « unité » de 
Le Corbusier en construction. Au retour, nous traversons 
un quartier d'habitations sociales, des rangées monotones 
d'immeubles très quelconques, auxquels succèdent des 
groupes de construction plus récente, bien implantés dans 
la verdure — immeubles moyens et immeubles hauts — 
et enfin nous arrivons au quartier « Hansa » pour une 
- première visite rapide de l'Exposition « Interbau ». 

Ce quartier, presque complètement rasé par les bombar- 
dements et les combats, avait été choisi pour une expé- 
rience de reconstruction hardie; après avoir défini le plan 
d'urbanisme par un concours, le Comité de Reconstruc- 
tion, présidé par l’architecte Bartning, avait fait appel 
à une cinquantaine d’architectes en renom de Berlin- 
Ouest, de l’Allemagne de l'Ouest et de l'Etranger ainsi 
qu’à une dizaine de paysagistes. Chaque architecte pouvait 
librement concevoir l’immeuble ou la maison demandée, 
tenant compte toutefois des sujétions du plan d’urba- 
nisme, des normes allemandes et des prix limites (prix 
des habitations « sociales » majorés d’un certain coefficient 
pour les constructions expérimentales). Les bâtiments 
en chantier ou terminés, dans l’ensemble du quartier 
« Hansa » forment l'Exposition « Interbau », complétée 
par une présentation internationale, « La Ville de Demain », 
et une exposition de plans d'urbanisme. 

Le résultat est intéressant. Certes, le principe même 
excluait l’unité parfaite du nouveau quartier ainsi créé; 
par ailleurs, le plan d'urbanisme adopté nous semble 
manquer d’une composition d'ensemble bien affirmée, 
d'autant plus nécessaire que de vastes espaces verts ont 
été réservés. Mais, ces réserves faites, il est indéniable 
que les architectes et techniciens peuvent trouver ici un 
aperçu des tendances actuelles en matière de construction 
des habitations collectives et familiales, ainsi que des 
techniques de construction, et que pour le grand public 


\ 
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1 - L'arrivée à Berlin-Tempelhof, sous l'auvent de l'aérogare ; 2 - Les ruines de l'Eglise 
commémorative de l'Empereur, Guillaume se dressent en face de buildings commer 
ciaux imposants (3) abritant immeubles de bureaux, cinéma, banque, magasins. 

4 - On regarde et... on discute; le kiosque, contenant la maquette de l'aménagement 
de la place, porte l'inscription « l'urbanisme nous concerne tous »; 5 et 6 - Au Kurfür 
stendamm, l'avenue la plus élégante de Berlin, les buildings voisinent avec les construc- 
tions provisoires qui abritent les magasins et les cafés; 7 et 8 - Deux batiments carac 
téristiques édifiés récemment. 
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est un « no man's land » où, volontairement, presque 
rs dans Berlin-Est, la « Stalin-Allee » 
1orial des soldats soviétiques, tombés pendant les 
jeunant au restaurant du « Funkturm », la (petite) Tour 
ues halls de l'Exposition des Techniques du 
auf, avec les plans et descriptions 
I ; r, une dernière promenade au 
etour. (Photos : M. Blumenthal, F. Roy.) 


11 et 12 - 


c'est une occasion unique de visiter et de 
comparer des types d'habitation très différents, 
de voir des conceptions inconnues pour lui 
quoique répandues a l’Etranger, enfin de s’inté- 
resser aux problèmes de l’habitation et même 
d'architecture et d'urbanisme. Ce côté « instrue- 
tif » avait été particulièrement développé dans 
l'Exposition « La Ville de Demain » où, dans un 
ensemble très réussi de pavillons provisoires én 
structure tubulaire, dus à l’architecte K. Otto, 
étaient présentés par l'Allemagne et par de 
nombreux pays étrangers, parmi lesquels la 
France, les problèmes urbains actuels et les 
solutions modernes proposées. Si l’on en juge 
d’après les foules de Berlinois faisant la queue 
pour visiter les appartements des divers im- 
meubles dont certains déjà habités, un des buts 
des organisateurs — intéresser les gens aux 
conceptions modernes de l'habitat — avait été 
pleinement atteint. 

Signalons aussi que le cadre de l’exposition 
avait été soigné jusqu’au moindre détail — 
restaurants, bureaux de poste, clôtures, signa: 
lisation, panneaux donnant sous une forme suc: 
cincte tous les renseignements nécessaires ainsi 
que les plans de chaque construction, bacs à 
fleurs, etc — évitant partout l'aspect de «foire » 

Notre voyage à Berlin nous réservait en dehors 
de « l’Interbau » où nous retournions à plusieur: 
reprises, d’autres visites intéressantes : l'Expo: 
sition des Techniques de Construction au « Funk: 
turm » qui groupe dans de nombreux halls les 
exposants venus de toute l’Allemagne de |’ Ouest 
ainsi que des participations étrangères 
signalons parmi celles-ci l'exposition très 
spectaculaire des techniques modernes dk 
construction et notamment des murs-rideaux 
réussie par les États-Unis et, à Vopposé, 
pavillon de France où des procédés et des fabri 
cations de grand intérêt, tels la préfabricatior 
Camus, les systèmes de toits en Aluminium, ete 
étaient présentés de la façon la plus indigent 
possible — le Comité des Fêtes de « Trou 
sur-Mer » n’aurait pas mieux réussi dans I 
genre ! Heureusement, la participation fran 
çaise à l'Exposition de la « Ville de Demain 
était présentée très soigneusement, mais pour 
quoi avoir omis de donner les noms des archi 
tectes, auteurs des bâtiments figurés ? 

L’excursion en autocar dans Berlin-Est étai 
attendue avec beaucoup de curiosité par tou: 
nos confrères qui ont été très impressionné: 
par l’aspect extraordinaire du centre de Berlin 
Ce centre où se trouvaient avant-guerre le: 
bâtiments gouvernementaux, les Ambassade: 
et les Chancelleries. a été en effet volontaire 
ment laissé dans l’état de destruction com 
plete; et il y avait quelque chose d’hallucinan 
a trouver en 1957, en plein centre d’une vill 
vivante, une sorte de no man’s land, déser 
et désolé. Au cours de la même excursion, nou 
avons également parcouru la Stalin-Allee 
longue avenue, bordée de grands immeuble 
construits dans le style monumental adopt 
par l'Est jusqu’à une date récente, et enfil 
visite le Cimetière-Mémorial des soldats sovié 
tiques tombés dans le combat pour Berlin, ui 
ensemble très imposant et d'une grandeur cer 
taine, même si les détails ne sont pas toujour 
de notre goût. 

Mais nous ne voulons pas décrire ici longue 
ment le détail de nos journées bien chargée 
dont nous pouvions fort heureusement nou 
reposer dans nos chambres « chez l'habitant 
situées pour la plupart dans les villas de 
banlieues résidentielles. Notons simplement 
pour finir, la réception à la Maison de France 
où au cours du déjeuner, le Sénateur Kar 
Mahler, un des promoteurs de l’Expositio: 
« Interbau » nous a fait un exposé sur les but 
et l’organisation de cette exposition. 

Le retour, toujours par avion spécial Air 
France s’est terminé, grâce au champagn 
abondamment servi, avec la distribution pa 
Georges Massé de la « saucisse-souvenir-de 
Berlin » et un triple ban pour « T. et A. » récla 
mant un autre voyage pour bientôt. 

La parole est maintenant à nos lecteurs. Nou 
serons heureux de recevoir des suggestions, de 
critiques bien entendu aussi (car, selon la for 
mule consacrée, « nous tacherons de faire mieu 
la prochaine fois »), et des précisions sur le bu 
et la date d’un voyage prochain. 


Max BLUMENTHAL. 


Nota. Nous publierons, dans nos pro 
chains numéros, des documents détaillés sur le 
bâtiments les plus intéressants, remarqués pen 
dant notre séjour à Berlin. 


1 - De gauche à droite, les immeubles construits par les architectes W. Gropius (U.S.A.), 
P. Vago (France), A. Aalto (Finlande). Au premier plan, le restaurant provisoire de 
l'Exposition (photo J. Diederichs). 

2 - De gauche à droite, les immeubles construits par les architectes A. Aalto (Finlande), 
O. Niemeyer (Brésil), Jaenecke et Samuelson (Suède). Au centre, la bibliothèque 
Düttmann, architecte (Allemagne) (photo F. Eschen), 

3 - L'entrée de l'exposition et l'immeuble-tour pour célibataires, architectes K, Müller- 
Rehm et G. Siegmann, Berlin (photo M. Blumenthal). 

4 - Immeuble de 8 étages, architecte P, Vago (France). On voit, au premier plan, deux 
types de bacs à fleurs en amiante-ciment, utilisés largement pour les aménagements 
horticoles dans le quartier « Hansa ». 

5 - Le Hall des Congrès. Construction à toit suspendu, don des Etats-Unis. Architecte 
Hugh A. Stubbins (U.S.A.) (photo H. von der Becke) 

6 - Groupe de maisons individuelles à patio, architecte E. Ludwig, Berlin. Une des 
meilleures réalisations de l'Exposition que nous publierons prochainementent en 
détail (photo Kessler), 


Quelques vues de l'Exposition « Interbau ». 


_< + POUR APPARTEMENTS ET VILLAS PORTES D'USINES 
È % POUR BUREAUX ET USINES 

È % POUR ÉCOLES, HOPITAUX 

à ET LABORATOIRES 
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une diffusion douce des 
rayons Solaires avec 
éclairage indirect des 


volets roulants à lames 


une température am- 
biante agréable, L'air 
chaud des façades 
n'entre pas dans les 
pièces, 
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pose à l'extérieur 
avec 
GUIDAGE LATÉRAL 


montée, descente, 
orientation des lames par MANŒUVRE UNIQUE 


LAMES RIGIDES en alliage léger 

profilées et émaillées 

les LAMES s'enroulent comme celles d'un VOLET ROULANT 
s’orientent comme celles d'un STORE VENITIEN 


ROBUSTES 
LÉGÈRES 
RIGIDES 
F 0 R M U L E enn traditionnelles INDEFORMABLES 


NOUVELLE... |S RPaaii tera) TOUS TYPES POUR 


SOLUTION - STORES VENITIENS à lamelles 
MODERNE! HR TOUS LOCAUX 
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Documentation compléte sur demande 
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Cette plume gracieuse entre dans le décor... 


c'est haunlume 


Fait sans précédent: PANLAME a réussi a 
fixer, dans une souple feuille de plastique 
translucide, la grâce et l’éclat fuyants de tout 
un monde de plumes, de feuillages, de fibres 
et même d’ailes de papillon. 

Par son originalité et sa beauté, PANLAME 
ouvre un champ immense de possibilités nou- 
velles aux décorateurs. En ameublement, en 
luminaire, comme pour de nombreuses réali- 
sations publicitaires, PANLAME est fait 
pour tenter tous les créateurs. 

Quelques réalisations : Abat-jour, plafon- 
niers, écrans lumineux, paravents, cloisons, 
panneaux de meubles, éléments d’étalages, 
emballages de luxe, étiquettes originales, etc. 


Une nouvelle fabrication [| #oRMACEM 


e PANLAME (marque déposée, licence Poly- 
plastex Inc.) se fait en feuilles translucides 
ou opaques, de 140x100 en plusieurs épais- 
seurs et en de multiples décors et coloris. 

e PANLAME ne s’érafle pas. Il est indéchi- 
rable, irrétrécissable et lavable. 

e Il peut être découpé, percé, cloué ou rivé 
sans effort. Il se colle à lui-même ou sur bois, 
plâtre, métal. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS 
écrivez sous référence n°F.14-510 à : 
NORMACEM, 37, rue du Rocher, Paris (8°) 
ou 


FIBRE & MICA, Lyon-Villeurbanne (Rhône) 


SOUPLE, TRANSLUCIDE, LUMINEUX 


to 
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la XI°™ Triennale de 


Nous avons réuni sur les pages qui suivent les photographie 
de la XI° Triennale de Milan montrant quelques aspects « 
cette exposition, sans toutefois prétendre en donner un compte 
rendu détaillé. 

‘Inaugureée il y a presque trois décades, la Triennale est rap 
dement devenue une confrontation internationale des cre: 
teurs modernes dans le domaine de « l’art décoratif et indus 
triel ». Manifestation d'avant-garde dès son début, elle a ét 
longtemps à la hauteur de sa réputation. Est-elle en train d 
s’essouffler un peu ? C’est la question qu’on a pu se poser € 
parcourant les salles du Palazzo dell’Arte où la maîtrise et 
raffinement de la présentation éclipsaient parfois les objet 
eCXpos ) 

L’ameublement « moderne », dont s'emparent maintenat 
les fabricants de meubles dits rustiques, risque de deven 


une mode. Un grand effort des créateurs est nécessaire pour 
ne pas céder a la facilité et éviter les formalismes de toute sorte. 
Peut-on parler d’un style de notre temps, en regardant les 
meubles et ensembles proposés à la Triennale ? Il est probable- 
ment encore trop tôt pour y répondre affirmativement, toute- 


| fois les exemples qui en montrent le chemin ne manquent pas: 


et c’est certainement le mérite des manifestations telles que la 
Triennale de Milan que de stimuler l’émulation des artistes 
des divers pays. 

Notons que l’architecture occupait une place importante. 


| Une exposition internationale d’architecture contemporaine 


| 


était présentée par les organisateurs, et par ailleurs, certaines 
sections nationales avaient fait figurer des sélections de l’œuvre 
architecturale de leur pays, telles par exemple le Mexique et 
la France. 


Une section fort instructive était consacrée à la 


muséo- 


graphie, art dans lequel les Italiens sont passés maîtres. Il 
faut signaler également l'architecture très réussie des pavillons 
et galeries, situés dans les jardins et abritant des ensembles 


mobiliers. 


1 - L’Exposition Internationale de l’Habitation dans les jardins du Palazzo 


dell’ Arte; M. Comolli, E. Gellner, F. Juhl, A. Magnaghi, G. C. Malchiodi, 
G. Nelson, M. Terzaghi, architectes; 2- Vue d'un intérieur aménagé par Gio P 


R. Mango 


(Photo Studio Casali); 3 - Salle de séjour de l'appartement présenté par la Revue « Arts 


Ménagers » : H. de Looze, architecte ; R. J. Caïllette, décorateur 


4 - Exposition Internationale de l’ « Industrial Design », présentée par S. Asti et 
G. Frattini. Le rythme des réflecteurs suspendus très bas crée une ambiance d'un effet 
certain, mais les objets sont-ils toujours dans le centre de l'intérêt ? (photo Giornalfoto) 
5 - Photographies d'architecture dans la Section Française; p ésent-tion de Max 


Blumenthal; au premier plan, projet d'une base polaire par l'AT.BAT. (V 
Directeur) 


Bodiansky 


la Xi*™? Tra 


Wenig. 
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Sections Italiennes. 


1 - Exposition de l'Art Graphique, présentée par A. Co 
lombo, E. Bonfante, F. Grignadi; 2 - Présentation pa 
H. Prampolini de tissus imprimés d'ameublement ayan 
obtenu un prix dans le concours organisé par la Triennale 
Structure métallique en profilés perforés « Safim » 
3 - Verrerie, présentation de E. Bettarini (Photo Giornal 
foto); 4 - Un aspect de la Section de Muséographie pré 
sentée par G. Casorati, F. Russoli, P. Sanpaolesi, V. Vial 
(photo Studio Casali). 


Section Française. 


Paul Breton, Commissaire Général; René Herbst, Archi 
tecte; H. de Looze, Adjoint 


5 - Meuble en épi, A. Philippon et Jacqueline Lecoq 
Sièges, Geneviève Danglés et Christian Defrance; Tapis 
serie, Le Corbusier; Photographies et projections d'a 
chitecture présentées par Max Blumenthal 

6 - Présentation des sièges par André Monpoix; au fond 
exposition, par Pierre Faucheux, des « reliures indus 
trielles »; 7 - Bureau en glace Securit de J. Dumont 
dalles de verre décoratives en couleur de grandes di 
mensions, création Jean-Luc Perrot (glaces de Boussois) 
profilés d'aluminium, création Bartau; à gauche, revéte 
ment en spruce; 8 - Présentation, par H. de Looze, de 
objets « Formes Utiles » (Photos Giornalfoto). 


als 


La section francaise, sobre et élégante, 
a réalisé cette fois-ci un équilibre agréable 
entre l’effort de présentation et la qualité 
des objets sélectionnés. Sous un vélum 
rouge, sur le fond blanc des murs tendus 
de tissu de fibre de verre, se détachaient 
les meubles, les vitrines de livres, les 
tapisseries et tissus, enfin les agrandis- 
sements d’architecture., Des dalles de 
verre transparentes et de couleur, des pro- 
filés d’aluminium délimitaient des espaces 
d’exposition, des panneaux en plastique 
servaient à mettre en valeur des objets 
de fabrication industrielle. 


ef 


Tt 


Triennale de Milan 


Jo Xi 


1 - Section espagnole : sièges, céramiques, tapisseries, etc.: sol 
en carrelage céramique; F. J. C. Ferrer et J. M. Garcia de Paredes 
Architectes ; 2 - Un aspect de la section belge; radiographie de pièces 
mécaniques, objets divers présentés devant un panneau en plastique 
armé; Kroll et Vandenhove, architectes; 3 - La Section japonaise mon- 
trant diverses fabrications en céramique. J. Sakakura, K. Seike, archi- 
tectes; 4 et 5 - Deux salles de la section tchécoslovaque consacrée 
essentiellement aux produits verriers; F. Trôster, architecte: 6 et 7 - 
Vues intérieure et extérieure à vol d’oiseau de la section des U.S.A. 
située dans les jardins. La présentation, assumée par P. Mac Cobb, 
architecte, était installée dans un « dôme géodésique » conçu par R. Buck- 
minster Fuller. Cette construction, très légère, comporte une structure 
en profilés d'aluminium à laquelle est suspendu le dôme, une paroi en 
matière plastique translucide. 


a 


(Photos : 1, 6 et 7; Giornalfoto; 2, Sinigaglia; 3, 4 et 5 : Publifoto) 


Cornieres et Profilés perfores 


S AFIM 


LES PROFILÉS PERFORÉS 


Qui n’a pas joué au « Meccano » dans son enfance et n’a pas réalisé toutes 
sortes d’assemblages plus astucieux les uns que les autres, depuis le chariot qui 
roule, la grue qui élève réellement des charges, le pont roulant, jusqu'aux 
ouvrages d’art abordés par les plus ingénieux, tels que la Tour Eiffel et ie pont 
sur la Tamise ? 

Les profilés perforés et leurs accessoires transposent sur le plan industriel ce 
genre de construction. 

Si des calculs suffisent pour déterminer le choix des profilés afin d’obtenir 
des résistances données, il est infiniment plus difficile de déterminer la forme, les 
dimensions et la disposition des perforations, les caractéristiques des acces- 
soires, afin d’atleindre les objectifs suivants : 

— extrême facilité d'emploi; 

— possibilités infinies d'assemblage; 

— robustesse maximum. 

Après de longues mises au point, les profilés et accessoires SAFIM remplis- 
sent toutes ces conditions que nous allons passer en revue : 


EXTREME FACILITÉ D'EMPLOI 


— Un seul type de perforation et un seul type de boulon : il n’est pas possible 
de concevoir plus simple. 

La perforation est en forme de boutonnière (trous oblongs) de 30 mm x 9 mm, 
espacés de 10 mm, ce qui correspond à un pas de 40 mm. 

Ces dimensions métriques et nous insistons sur ce point — permettent de 
se dispenser d’utiliser un métre; il suffit sur la longueur du profilé dont on dis- 
pose de compter le nombre de perforations d’une rangée et de multiplier ce 
chillre par 40 mm pour obtenir la longueur du morceau. 


Chaque profil, et pour les cornières chaque aile, comportent une, deux ou 
trois rangées de perforations disposées en quinconce; ces rangées sont distantes 
les unes des autres de 11 mm. 

Le boulon est du type C.N.M. 6 pans de 8 x 15 aux normes françaises, ce qui 
permet d’utiliser les clés de serrage du commerce que chaque ouvrier emporte 
toujours avec lui dans sa trousse. Songez au temps perdu et aux énervements pos- 
sibles lorsque pour serrer un boulon on est obligé de rechercher une clé spéciale. 

Ce boulon est particulièrement robuste; il se suffit par lui-même, ainsi les 
assemblages sont d’une extrême simplicité, ce qui n’est pas le cas lorsque l’on a 
recours à des rondelles ou à des goussets pour remplacer les défaillances pos- 
sibles d’un boulon trop faible. 


POSSIBILITÉS INFINIES D’ASSEMBLAGES 


Si nous examinons la cornière 
SAFIM N° 1 comportant trois 
rangées de perforations sur l’aile de 
75 et deux rangées sur l'aile de 54, 
nous remarquons qu'il est possible, 
quelle que soit la disposition des 
cornières, à la jonction, de placer 
un grand nombre de boulons, jus- 
qu'à 5 et au moins 2 dans les cas 
les plus défavorables. 

La gamme des profilés SAFIM 
est la plus complète, elle comprend : 
3 types de cornières, chacune 
ayant son rôle. Il est ainsi possible 
de concevoir des installations sous 
leur forme la plus rationnelle et la 
plus économique. 

La plus grande cornière évite 
dans bien des cas des jumelages, la 
plus petite économise souvent l’em- 
ploi des plus grandes. 

— 3 types de plats ayant leur 
utilisation là où les cornières ne 
sont pas nécessaires, d’où économie 
sur le prix et l’encombrement. 

} Les accessoires SAFIM ont été 
mr avec le même souci pour compléter heureusement les possibilités des 
profilés. 

— les plateaux métalliques standard pour former les étagères; ils sont cons- 
truits en caisson avec 4 perforations à chaque angle, d’où possibilité, outre un 
accès facile pour le serrage des têtes de boulons ou écrous, de toutes sortes de 
combinaisons au montage : par exemple en les fixant à même les piliers, ce qui 
supprime l'emploi de cornières en tasseaux; 

— les plateaux métalliques type perforé comportent tous les 10 cm une 
double perforation permettant la pose de cloisons mobiles, réalisant ainsi 
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instantanément un compartimentage réglable. Les cloisons sont pourvues de 
2 pattes qui s’emboitent dans les 2 rangées de perforations des plateaux; 

— les boulons avec écrous aux caractéristiques que nous précisons plus haut 
sont cadmiés; 

— les sabots (ou pieds) pour piliers simples en U ou en T assurent une meil- 
leure assise au sol; 

— les éclisses sont pourvues de perforations constituées par des rangées de 
trous ronds disposés en quinconce permettant la jonction de 2 éléments de 
corniére et sont done indispensables toutes les fois que les longueurs réalisées 
sont supérieures à celles des corniéres; 

— les supports de plateaux : les uns simples, de forme coudée pour les 
piliers d’extrémité, les autres doubles pour le plateau de droite et celui de 
gauche du pilier, de forme droite pour les piliers intermédiaires, se posent dans 
la perforation des piliers et supportent les plateaux qui sont instantanément 
déplacables ; 

— les charnières avec boulons pour recevoir la charpente de portes, de 
fenêtres, de châssis, etc.; 

— les roulettes à galet caoutchouc de 50 à 100 mm de diamètre (ou dimen- 
sions supérieures sur demande) de différentes forces, les plus petites se fixent 
par un boulon, les plus fortes avec platine par plusieurs boulons; 

— les clés de serrage cadmiées sont doubles pour écrou standard de 14, à œil 
d’un côté, ouvertes de l’autre. Cette clé du côté de l’œil, portant un écrou, peut 
s’introduire dans un assemblage par une perforation et il est ainsi possible de 
constituer des jumelages en carré ou en poteau; 

— les cisailles sont spécialement prévues pour la coupe en une seule passe 
de nos profils. 


ROBUSTESSE MAXIMUM 


La résistance d’un profilé est fonction de sa section utile; plus la section est 
grande, plus la résistance est forte. C'est à la lumière de cette vérité élémentaire 
qu’il faut comparer et interpréter les tableaux de charges qui peuvent vous 
être présentés. 

Cependant, cette résistance peut varier selon les perforations adoptées; elle 
est au maximum dans le cas des perforations SAFIM qui sont établies dans le 
el eee des fibres du métal. Elle est moindre quand les perforations coupent 
es fibres. 

De plus, la résistance d’un ensemble est fonction de la solidité au point de 
jonction. SAFIM offre la possibilité de placer un grand nombre de boulons 
comme nous l’indiquons ci-dessus. 

Ces boulons au moyen de deux clés de serrage peuvent se serrer a bloc; il ne 
peut en étre de méme quand les boulons comportent une téte ronde par exemple, 
cette téte ne pouvant pas recevoir une clé de serrage. 

Enfin, il faut souligner le soin apporté au revétement des corniéres, profilés 
et accessoires SAFIM. Cinq opérations se succèdent pour obtenir le beau gris 
métallisé inaltérable dont les principales sont la phosphatation, le recouvrement, 
en cabine automatique, d’une peinture glycérophtalique et la cuisson aux infra- 
rouges 4 140°. 


CONCLUSION 


Ayez toujours sous la main quelques paquets de cornières, des clés de serrage 
dans vos trousses, éventuellement une cisaille congue spécialement pour couper 
d’une seule passe tous nos modèles de cornières et vous résoudrez tous les pro- 
blémes d’équipement fixes ou provisoires, démontables ou mobiles qui vous 
préoccupent avec la même aisance qu’autrefois vous jouiez au « Meccano ». 

SAFIM permet dans beaucoup de cas d’appliquer des formules nouvelles de 
stockage, tel est le cas pour des objets ayant une forme cylindrique : pneus, 
boites a films, etc., ou une forme parallélépipédique : boites d’archives, etc. 
Avec quelques cornières vous réalisez de grandes longueurs de rayonnages. 

SAFIM vous permet de transformer des métres carrés en métres cubes. 

Sans changer de locaux, vous vous agrandissez en augmentant étonnamment 
vos possibilités de stockage. 

Toutes les professions, tous les commerces et tous les particuliers ont un 
probléme qui peut étre résolu avec SAFIM. En dehors des stockages, nous 
citerons : 

— les abris : garages à voitures et à vélos; bureaux d’usine; hangars; maisons 
préfabriquées... 
— les séparations : cloisons; portes; barrières... 


— le mobilier : bureaux; bibliothèques; classement; tables; bancs; chaises; 
comptoirs. 

— le matériel d'exposition sous toutes ses formes : vitrines; stands; panneaux 
publicitaires; décors lumineux; armatures de boutiques; présentoirs... 
— les montages industriels les plus variés : tableaux électriques et électro- 

niques; mats d'antenne; échelles; passerelles. 


L'Architecte et l’Ingénieur trouvent dans nos profilés perforés un matériau 
idéal supprimant les études. x 

En effet, dans la pratique, on apporte sur les chantiers quelques paquets de 
cornières et au fur et à mesure, à la demande, on coupe et on assemble. 

Si l'on désire renforcer une partie de la construction, rien de plus facile, il 
suffit de jumeler le pilier ou la poutre. Il est en ont PUS de prévoir tous les 
profils U, T, I, X, Z et méme le carré ou poteau. Ce dernier jumelage est réalisé, 
comme nous vous l’avons dit plus haut, grâce à notre clé de serrage côté ceil. 

SAFIM a sous presse un catalogue qu’il sera heureux de vous faire parvenir. 
Demandez-le en vous adressant au service de M. Janpol a : 

E.M.M.I.S.A. 
Service Commercial de SAFIM 
5, place de Wagram, Paris-172. 
Tél. : WAGram 96-80, 79-07. 
(Communiqué). 


| LEGION D'HONNEUR. Nous avons été heureux d'apprendre la promotion au grade 
M'Ofñcier de la Légioa d'Honneur de M. Henri Faure, Président de la Fédération Pari- 
ienne du Bâtiment. Parallèlement à son activité personnelle, le Président Faure fut 
lu Président de la Chambre Syndicale d'Apprentissage de la Maçonnerie en 1952, 
Vice-Président, puis Président de la Fédération Parisienne du Bâtiment, Vice-Président 
de l'Association Professionnelle pour l'accroissement de la productivité dans l'Industrie 
Hu Bâtiment. Que le Président Henri Faure veuille bien trouver ici l'expression de nos 
“haleureuses félicitations, que nous adressons également à M. P. Le Bourgeois, Archi- 
“acte, promu au grade d'Officier. 


ORDRE DES ARTS ET DES LETTRES. Ont été promus : au grade de Commandeur : 
|. Formigé, A. Japy, Ch. Le Corbusier, Ch. Lemaresquier, H. Prost, P. Paquet: au 
grade d'Officier, L. Arretche, H. Deneux, A. Laprade, A. Leconte, J. Mathon, C, Mon- 
tagné, L. Prieur, M. Saltet, L. Sue, J. Trouvelot. 


PALMES ACADÉMIQUES. M. Bataille a été nommé Officier. Nos amicales félicita- 
tions à T. Campanakis qui, pour avoir initié aux mathématiques les élèves de l'École 
depuis 1907, a reçu les palmes des mains de M. Untersteller, Directeur de l'E.N.S.B.A. 


LE PROTOCOLE D’ACCORD ENTRE LES ARCHITECTES ET INGÉNIEURS. 
ICONSEILS a été signé récemment. Il nous paraît important de rappeler les considéra- 
tions générales de ce protocole : 

— l'art de bâtir est devenu très complexe, de telle sorte qu'un même homme ne 
saurait aujourd'hui posséder toutes les techniques du bâtiment dans tous leurs détails; 

— la réalisation des grands ouvrages a toujours montré que la présence d'un maître 
d'œuvre chargé de la conception d'ensemble et de la direction générale est à la base 
même de la réussite; au surplus, les considérations esthétiques répondent à une 
nécessité unanimement reconnue ; 

— c'est pourquoi, les architectes et les ingénieurs-conseils considérant que leurs 
disciplines sont complémentaires ont décidé de se rapprocher en vue d'organiser et de 
‘rendre plus fructueuse leur collaboration dans tous les cas où elle est possible; 

— rappelons enfin que le maître d'œuvre est la personne physique, architecte ou 
ingénieur-conseil, qui, en relation permanente avec le maître de l'ouvrage, est investie 
par celui-ci de l'autorité nécessaire pour assurer la direction des études, de l'exécution, 
du règlement des travaux. 

On saisit tout de suite l'importance d'un tel protocole. Complémentaires pour l'instant 
après avoir connu la suprématie des architectes en matière de travaux, les deux pro- 
fessions sont destinées à devenir deux aspects d'un même problème : le bâtiment. 
Cette évolution paraît souhaitable et propre à résoudre de nombreuses contradictions 
évoquées par ailleurs dans ce numéro. 

Ce protocole a l'avantage d'apporter une réponse aux propos tenus par le président 
de l'Union Nationale des Bureaux d'Études, au Premier Congrès qui vient de se tenir. 
M. Girardot a en effet déclaré : « Nous exerçons une profession similaire à celle de 
l'architecte. Nous ne briguons nullement ce titre, mais nous voulons continuer à exercer 
ce métier dans le cadre de la nouvelle loi tendant à réglementer le Bâtiment. Nous avons 
l'intention de poursuivre notre action en vue de réglementer notre profession et de 
l'officialiser. » 

Nous pouvons nous demander quelle est cette profession similaire à celle de l'archi- 
tecte et différente en ce qu'elle n'a pas pour objet l'architecture. Nous ne voulons ni 
nier l'existence des bureaux d'études, ni défendre le « titre ». Nous voudrions simple- 
ment qu'intervienne un réel accord de tous les techniciens du bâtiment en vue d'assurer 
le plein épanouissement de celui-ci, conformément aux grandes traditions architec- 
turales françaises. 

Rappelons pour terminer la phrase de CI.N. Ledoux : «Il n'est rien à quoi l'archi- 
tecte ne puisse ni ne doive s'attacher, le palais d'un roi comme la maison du pauvre. » 
C'est le souci qui nous anime encore, 


LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES DÉCORATEURS nous fait connaître la constitution 
de son nouveau bureau : Président, E.H. Martin; Vice-Présidents, J. Le Chevallier, 
A. Preston, R.J. Caillette; Trésorier, M. Pré; Secrétaires, A. Monpoix, A. Malclès, 
A. Thuret, P. Joliet; Secrétaire Général, H. Cahen-Milen. 


REGIME D’ASSURANCE-DECES DES ARCHITECTES. Arrété du 23 octobre 1957 
(« J.O. » 5-11-57). Le règlement fixant le régime d'assurance-décès des Architectes a 
‘été approuvé. 


[INFORMATIONS 


LE CONCOURS POUR L'AMÉNAGEMENT DU CENTRE DE BERLIN a vu sa 
date de clôture repoussée. Tous les architectes européens qui le désirent peuvent 
prendre part à ce concours et remettre leur projet le 1°r juin 1958 au plus tard. Rensei- 
)gnements U.I.A., 15, quai Malaquais, Paris (6°). 

CONCOURS ACIER INOX 1958. En vue de promouvoir en France la fabrication de 
Couteaux, cuillers et fourchettes en acier inoxydable, beaux, fonctionnels, mieux 
adaptés aux besoins de l'homme d'aujourd'hui et d'un prix de revient acceptable, la 
Société d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie ouvre un concours à deux temps 
à tous les créateurs, qu'ils aient ou non déjà abordé ce sujet. Les projets grandeur 
nature devront être déposés du 9 au 13 décembre, de 15 à 18 heures au Grand Palais. 
Pour tous renseignements, s'adresser à la Société, Grand Palais, Porte E, Cours La 
Reine, Paris (8°). 

CONCOURS POUR UN MOBILIER DE NAVIRE. Comme suite 4 son exposition de 
décoration et d'ameublement, l'Aluminium Français, 23, rue Balzac, Paris (8°), ouvre 
un concours pour la création d'un meuble et d'un siège de navire. Les projets devront 
répondre à certaines contingences fonctionnelles (bureau, psyché, etc.) et mécaniques 
(travail du métal, etc.). Les inscriptions seront reçues jusqu'au l°' décembre 1957, 
les projets fin décembre 1957. Pour tous renseignements : WAG. 86-90, 

CENTRES D’HEBERGEMENT DANS LE HAUT-RHIN. Concours ouvert à tous les 
architectes inscrits à l'Ordre. Trois prix de 500 000, 300 000 et 150 000 F sont accordés 
par le C.D.L.C., 24, rue de Verdun, Colmar (Haut-Rhin). 

CONCOURS D'IDÉES POUR L'AMÉNAGEMENT DE LA PLACE DES NATIONS 
Æ GENÈVE. Le projet de l'architecte français André Gutton s'est vu attribuer le pre- 
mier prix dans cet important concours international. Le jury a été sensible à l'ampleur 
de la composition, à une heureuse répartition des volumes construits et plantés, ila 
critiqué certains aménagements de la circulation. 

RÉSULTATS DU CONCOURS POUR UNE SALLE OMNISPORT A LYON. Le juge- 
ment vient d'être rendu public. Le 1° prix a été attribué à MM. René Bellemain, Jean 
Dethion, Claude Maître, Paul Guillot et Eugène Gachon, architectes. 


LA DECORATION DU SIEGE DE L'UNESCO A PARIS. Quatre nouveaux artistes 
Ont été nommés. Ce sont : MM. Afro (Italie), Karl Appel (Pays-Bas), R. Maffa (Chili) et 
Rufino Tamayo. Ils rejoignent Jean Arp, Alexander Calder, Joan Miro, Henry Moore, 
et Pablo Picasso. L'inauguration du siège reste prévue pour la mi-année 1958. 

» UN ADJOINT DIVISIONNAIRE est recherché par la Mairie de Boulogne-sur-Mer, le 
* recrutement étant effactué sur titres. Le dépôt de ceux-ci est limité au 15 décembre 1957. 


LES JOURNÉES-EXPOSITION DE LA PEINTURE (4° Session) se tiendront du 
V28 février au 29 mars 1958 au Parc des Expositions de la Porte de Versailles. Elles se 
dérouleront en liaison avec l'Exposition des Arts Ménagers et développeront le theme 
«Toilette de la France ». Biennale de la peinture et de la couleur, cette manifestation 
“comportera des stands, chantiers et conférences. Procédés de revêtement, protection 
Contre la corrosion, couleur d'ambiance et sécurité seront l'objet d'études et de démons- 
tration. Tous renseignements sont fournis par la Revue « Travaux de Peinture », 28, rue 
Saint-Dominique, Paris (7°), organisatrice des journées. 

L'EXPOSITION DES MATIÈRES PLASTIQUES, organisée par les fabricants anglais 
et qui avait accueilli 84 nations en 1957, deviendra l'Exposition Internationale des 


£ 


L'UNION INTERNATIONALE DES ARCHITECTES a tenu à Paris les 5, 6 et 7 sep- 
tembre dernier son Assemblée Générale Statutaire. Plus de 70 délégués y assistaient, 
représentant 32 sections nationales. L'Assemblée a envisagé la préparation du prochain 
Congrès de l'U.L.A., qui se tiendra en juillet 1958 à Moscou sur le thème « Construction 
et Reconstruction des villes ». Le plan d'une importante enquête a été envoyé aux 
36 sections nationales de l'Union, qui étaient invitées à présenter avant la fin de 1957 
des rapports et des plans sur les aménagements caractéristiques de leurs pays. A 
l'heure actuelle, la majeure partie des rapports se trouve entre les mains des organi- 
sateurs, L'Assemblée a examiné la tenue du Premier Séminaire des Techniques Hospi- 
talières qu'organisent 1'U.1.A. et l'organisation mondiale des hôpitaux, Elle a ensuite 
passé en revue l'activité des différentes commissions de l'U.LA, La commission des 
constructions scolaires a mis au point une charte et prévu la création d'un institut de 
caractère technique destiné à examiner les problèmes de construction d'écoles, notam- 
ment dans les pays sous-développés. L'établissement d'une étude-pilote pour la 
construction d'établissements scolaires dans les pays insuffisamment développés s'est 
fait en accord avec les gouvernements de l'Inde et du Maroc où la Commission tiendra 
précisément sa prochaine réunion. La commission de l'habitat se préoccupe actuelle- 
ment de la forme de collaboration souhaitable entre les diverses organisations inter- 
nationales s'intéressant aux questions de l'habitat (UNESCO, OECE, etc.). La Commis- 
sion de l'urbanisme prépare une réunion prochaine à Prague sous la présidence de 
M. Gutton. Enfin, la commission de la formation de l'architecte, présidée par M. Beau- 
douin, annonce la publication des résultats de son enquête sur les différents programmes 
d'enseignements de l'architecture dans le monde et la valeur des diplômes d'architecte 
dans les différents pays adhérant à l'U.I.A. En terminant les débats, l'Assemblée a élu 
son nouveau bureau. Voici les personnalités qui le composent : M. Hector Mardones- 
Restat (Chili), Président; MM. Ceas (Italie), Matthew (Grande-Bretagne) et Yang (Chine), 
Vice-Présidents; M. Vago, Secrétaire Général. 


PROBLÈMES NATIONAUX ET INTERNATIONAUX A L’ASSEMBLEE GÉNÉ- 
RALE DE L'ORDRE DES ARCHITECTES. L'Assemblée Générale des Conseils Régio- 
naux de l'Ordre des Architectes s'est réunie à Paris, dans les locaux du Conseil Supé- 
rieur de l'Ordre et sous la présidence de M. Jacques Duvaux. De nombreux problèmes 
intérieurs à la profession ont été traités au cours de cette journée. Notons, tout d'abord, 
dès l'ouverture de la séance, que M. Cassan, Secrétaire Général de l'Ordre, a tenu à 
assurer le Président Duvaux, à l'occasion du renouvellement de son mandat de Prési- 
dent du Conseil Supérieur de l'Ordre des Architectes, de l'amitié et du concours total 
de tous les membres de la profession et a exalté l'œuvre accomplie par celui-ci depuis 
son élection à la tête de l'Ordre. 

Parmi les sujets d'ordre général étudiés, il faut citer l'examen attentif des dispositions 
de la loi-cadre sur la construction telle qu'elle se trouve dans son état actuel, dans 
l'attente des dispositions réglementaires prévues à la suite des votes des deux assem- 
blées. On sait que des textes complémentaires doivent survenir prochainement qui 
sont de la plus haute importance pour tous les constructeurs, dans le panorama du 
plan quinquennal de construction, dont le pays a le plus urgent besoin pour enrayer 
pratiquement la dramatique crise connue dans le domaine de l'Habitation. Les repré- 
sentants de l'Ordre se sont félicités de l'heureuse conclusion entre les Architectes et les 
Ingénieurs-Conseils, qui vient d'être concrétisée par un important protocole signé par 
les deux parties. Cette entente permettra d'œuvrer plus harmonieusement en faveur 
du logement, et elle atteste de la volonté créatrice de deux grandes professions indis- 
pensables pour mener à bien l'immense effort de construction prévu. 

Enfin, les délégués examinant les résultats obtenus lors de la dernière assemble 
statutaire de l'Union Internationale des Architectes qui vient de se tenir à Paris, pour 
préparer le prochain Congrès International de Moscou, ont été unanimes pour deman- 
der le concours le plus entier de l'État dans un domaine où le prestige national est 
engagé tout particulièrement en raison du message qu'apportent les Architectes Fran- 
çais à leurs confrères d2 tous les pays. 


LE SYNDICAT DES ARCHITECTES DE LA SEINE a décidé la création d'un Conseil 
qui sera appelé en consultation et donnera son avis sur les questions posées par le 
Bureau en dehors de l'Assemblée Générale. Ce Conseil, dont la composition sera 
soumise à la ratification de la prochaine Assemblée générale comprend : les présidents 
et secrétaires des commissions, les délégués aux commissions de synthèse de la 
C.G.A.F., le délégué au Conseil supérieur et au Conseil régional de l'Ordre des 
Architectes, MM. Appert, Luc Arsène-Henry, Xavier Arsène-Henry, Aynès, Bauhain, 
Bertrand, Besnard-Bernadac, Delaire, Dubos, Ewald, Gauze, Ginsberg, Henri-Labour- 
dette, Herpe, Hézard, Hubert, Le Caisne, Lods, Longuet, Louria, Madeline, Maréchal, 
Okun, Patouillard-Demoriane, Philippe, Pottier, Robichon, Sala, Saubot, Schceller, Tur, 
Vergnaud, Vinsous, Vivien et Wyn. 


Matières Plastiques. De formule biennale, elle est appelée à un grand succès lors de sa 
prochaine tenue à l'Olympia de Londres, du 17 au 27 juin 1959. Pour tous renseigne- 
ments, s'adresser à British Plastic, Dorset House, Stamford Street, London SE 1. 


LE SALON INTERNATIONAL DE L'ÉQUIPEMENT DE BUREAU a fermé ses 
portes le 20 octobre sur relativement peu de nouveautés. Dans le domaine intéressant 
plus particuliérement les architectes, les constructeurs des meubles a plan continuent a 
donner la préférence au classement vertical. Nous avons noté les meubles de FAMAC, 
Becker, Société L.P.I., Planex Organisation, Someta et Darnay, A noter aussi la plasti- 
fication de certaines tables à dessin, procédé qui permet le lavage et supprime le 
« sous-cul », Plusieurs types de machine à calculer, enfin, devraient résoudre définiti- 
vement l'intolérable problème des erreurs de cotes, 


RELEVÉS DE FRESQUES DU SAHARA. Depuis le 27 novembre, les résultats des 
travaux de la mission Henri Lhote sont visibles au pavillon de Marsan. Il s'agit d'une 
véritable révélation sur ce que fut la vie pastorale, chasseresse et guerrière des popula- 
tions aujourd'hui disparues du Sahara. Reproductions grandeur nature de fresques, 
photos et cartes permettent de revivre l'exploit de la mission Lhote, passionnante décou- 
verte d'un trésor artistique. Pavillon de Marsan, 107, rue de Rivoli, Paris (1° ). 


VISITE DE L’USINE PHILIPPS A LOUVIERS (EURE). La première tranche de tra- 
vaux réalisée permet déjà la fabrication des disques en grande série, Nous reviendrons 
ultérieurement sur cette intéressante réalisation, due à R. Lebret, architecte. 


LA GRANDE MASSE DE L’ECOLE DES BEAUX-ARTS vient de renouveler son 


‘bureau et nous en a fait connaître la composition et le programme. Grand Massier : 


Clément; Secrétaire Général : Laferriére; Grand Massier des Architectes : Amzallag; 
Grand Massier des Peintres : Tritsch; Grand Massier des Sculpteurs : Baduel; Grand 
Massier des Graveurs : Traut. La Grande Masse entend s'attaquer aux problèmes 
suivants : 

1° Problèmes étudiants : Bourses, augmentation du taux (120 000 F par an) et du 
nombre. Sanatoriums: s'occuper des cinquante élèves hospitalisés. Allocation d'étude : 
la Grande Masse est favorable à un salaire pour l'étudiant considéré comme jeune 
travailleur intellectuel. Elle étudie plus particulièrement le cas des admissionistes 
et élèves de seconde, le système devant rester très souple. Restaurants et logement : 
elle développe son action au sein de la Fédération des Etudiants de Paris. 

2° Problèmes Ecole : Rapport des élèves et de l'administration. Compléments des 
études; conférences, visites de chantiers, sports. Défense du libéralisme dans l'ensei- 
gnement de l'école, en particulier en ce qui concerne l'organisation des ateliers et le 
choix du patron, considéré comme « un directeur de conscience artistique » (Guadet 
1903). Rupture de l'isolement de l'Ecole sur le plan universitaire en profitant de la 
réforme générale en cours. 

39 Problèmes des futurs professionnels. La Grande Masse est en relation constante 
avec les organismes suivants : Ordre, SADG, SAS, AP, CGAF, CEA, CTI... Son but est 
d'informer les élèves des problèmes en cours et d'apporter leur point de vue à ces 
organismes. C'est ainsi qu'une commission étudie actuellement la profession d'archi- 
tecte en vue d'une action relative au texte législatif en préparation. 

Enfin, la Grande Masse nous rappelle qu'elle reçoit avec plaisir les dons de 2 000 
3 000 ou 5 009 F à son C.C.P. 10.55.96 Paris. 
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Exemple même, d'un problème résolu, avec élégance par le 
Plexiglas. 


La charpente de la serre existait, la serre elle-même, placée 
en contrebas de la route est soumise à d'éventuelles chutes de 
pierres. - On devait trouver un matériau léger, souple, incassa- 
ble, transparent, isolant thermique - Toutes ces qualités ont été 
trouvées dans l'emploi du Plexiglas. 


Transparent - le Plexiglas laisse passer 92 °, de la lumière 
visible. 


Léger - le Plexiglas a une densité de 1,18. 


UNE 
SERRE 
COUVERT 
EN 
PLEXIGLA: 


La serre du jardin exotique de MONACO, est la 
première en Europe à être couverte en PLEXIGLAS. 


Souple - Sans formage préalable, les feuilles ont épousé 
léger galbe de la toiture. 


Incassable - les chutes de pierres n’ont causé aucun déc 
important à la couverture. 


Isolant thermique - Le chauffage de la serre.s’est révélé pl 
économique. 


Enfin, dès la première année, les résultats sur la floraison ¢ 
cactées que cette serre abrite, ont été étonnants; les plant 
qui habituellement ne donnaient que trois fleurs par pied, 
ont donné jusqu'à sept. 


Une VitdOte PLEXIGLAS... 44 t2CCtd/ PLEXIGLAS.. 


Jee 


fous parle -- 


UNE TOITURE 
ENTIEREMENT 
TRANSPARENTE 


In local insuffisamment éclairé presque dépourvu de fenêtres, 
‘n problème !... Un toit transparent, pouvant être supporté 
ans crainte par une charpente légère 


Ine solution !... les feuilles ondulées Plexiglas 


a toiture est entièrement en Plexiglas transparent, y compris 
2s faitières obtenues par formage à chaud, dont les bords 
pousent exactement les ondulations des feuilles constituant la 
diture 

es gouttières même, peuvent être réalisées en Plexiglas, la 
ontinuité et l'étanchéité des éléments se font par soudure au 
halumeau à air chaud avec baguettes d'apport en chlorure 
e vinyle 


comment fixer 
les feuilles 2... 


es procédés de fixation des feuilles onduiées en Plexiglas sont 
ès mêmes que ceux utilises pour les plaques ondulées amiante- 
iment ou les tôles métalliques 


a fixation se fait directement sur les pannes métalliques ou en 

ois, à l’aide de vis tirefonds ou de boulons crochets gaivanisés. 

à diamètre des trous de fixation doit avoir environ 3 mm. de 

lus que le diamètre des tirefonds ou crochets, pour tenir 

gepte des dilatations possibles. Ce diamétre est voisin de 
mm. 


2 serrage ne se fait pas directement sur le Plexiglas, mais par 
ntermédiaire de rondelles spéciales élastiques en chlorure de 


i 


vinyle. - Ces rondelles assurent à la fois un serrage modéré 
évitant la rupture au droit des trous. - L'effet de la dilatation 
est compensé, l'étanchéité est assurée. 


Le Plexiglas se présente, aussi sous forme de feuilles planes 
dans lesquelles peuvent être découpés les vitrages. 


Ces feuilles ont les formats standard suivants : 


2m.xlm. - 1,6m. x 1,2m. - 1,2 m. x 0,8 m. - 0,8 m. x 0,6 m. 
0,6 x 0,4 m. 


Un montage souvent employé pour ces feuilles est le montage 
= ° L14 
clipse”’. 


réalisations diverses 


Le décorateur fait largement appel au Plexiglas. 
La belle apparence, la diversité des coloris du Plexiglas lui 
offrent une gamme étendue de variétes, ayant des caractéris- 
tiques esthétiques extrêmement diverses, tout en conservant les 
qualités physiques remarquables de ce matériau. 


Les feuilles ondulées sont également utilisées en décoration. 
On peut réaliser avec elles des cloisons transparentes ou 
translucides. Témoin, cette exemple typique, représentant l’inté- 
rieur d'un magasin de tailleur à Alger. 


Dans cette réalisation il faut noter, une fois de plus, que la 
faible densité du matériau permet de concevoir un ensemble 
léger et esthétique. 


LA SECTION TECHNIQUE & DEVELOPPEMENT PLEXIGLAS 


11, rue d'Alembert à ASNIERES (Seine) 
télénhone : GREsillons 28-20 


est à votre disposition pour vous aider à résoudre vos problèmes. 


Plexi-Inforsmations - bulletin d'informations techniques et commerciales, parait 
quatre fois par an, et traite toutes les questions intéressant le Plexiglas : 


\ 


Mise en ceuvre - Utilisations - Nouveautés - Belles Réalisations. 


ious renseignements : 24, rue des Petits-Hôtels, PARIS-10°-fél. TAlTbout 97-12 
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ENTREPRENEURS 
ARCHITECTES 


Tout en suivant les 
exigences actuelles, 
conservez les qualités 
de votre profession. 


PROCEDE DE CONSTRUCTION 


PAR ELEMENTS NORMALISES 
tS 


VOUS PERMET DES RÉALISATIONS 
RÉPONDANT AUX GRANDES DONNÉES : 


RAPIDITÉ ET ÉCONOMIE 


LE PROCÉDÉ CALAD EST ÉGALEMENT UTILISÉ POUR LES 
CONSTRUCTIONS A PLUSIEURS NIVEAUX (4 et 5 étages) 


AMÉNAGEMENTS SPÉCIAUX POUR LES COLONIES 


Documentation détaillée sur demande 


BONNET-CALAD 


BP 108 - rue P. Pasquier 
VILLEFRANCHE (Rhône) 


Nous sommes à votre disposition pour vous présenter : 
CHANTIERS de fabrication, de montage et nombreuses réalisations 


la réforme des honoraires des tra 


L'heure semble être venue de réorganiser les cabinets d'architectes face 
aux innombrables complexités résultant du dirigisme administratif, des’ 
charges nouvelles et impôts; en un mot d'adapter la profession à cette 
évolution. 

Sous l'impulsion des groupements professionnels, des études très objec- 
tives ont été faites en vue de déceler les origines du malaise ressenti dans 
les cabinets d'architectes en vue de proposer des solutions propres à redresser 
la situation, c’est-à-dire permettre au maitre de l’œuvre d'exercer honora- 
blement sa profession. 

Reviser uniquement un barème d'honoraires ne suffit pas. Précédant 
cette mise au point toutefois indispensable, il convenait avant tout de définir 
à nouveau la mission de l'architecte, ses obligations nouvelles vis-à-vis du 
maitre de l'ouvrage, enfin de limiter le cadre exact de ses responsabilités. Il 
fallait aussi lui laisser la possibilité de s’entourer de tous les techniciens 
indispensables aujourd’hui à l’élaboration, la mise au point et la réalisa- 
tion d’un projet. 

Ce nouveau code professionnel, qui devra étre connu du public et des 
grandes administrations, devra permettre à lUarchitecte de conserver toute 
son autorité trop malheureusement et trop souvent contestée, mais il va de 
soi que la complexité des problémes a résoudre entrainant des dépenses 
élevées, il était nécessaire de donner à larchitecte les moyens matériels 
propres à faire face à l'ampleur de sa nouvelle mission. 

La proposition de réforme des barèmes d'honoraires des travaux d’ Etat 
el Collectivités publiques semble donc actuellement devoir rejoindre les 
études que groupe la Confédération générale des Architectes de France 
émanant des divers Syndicats. 

L'important document qui résultera d’une très scrupuleuse étude devra 
ensuite être soumis, après accord du Conseil Supérieur de l'Ordre des 
Architectes au Conseil Général des Bâtiments Civils en vue d’être pris en 
considération et nul doute que la Direction Générale de l’ Architecture aura 
à cœur d’étayer cette requête en permettant par un nouvel avis et des réformes 
importantes de faciliter le concours apporté par les architectes aux grandes 
administrations d'Etat et aux Collectivités publiques. 


Pour réaliser le vaste plan d'équipement entrepris à la suite de la 
deuxième guerre mondiale par la réalisation des grands programmes de 
la Reconstruction de l'Enseignement et de l’'Habitation, une évolution 
a été rendue nécessaire dans l’organisation des grandes administrations 
d'État traitant des opérations immobilières et recourant à la collabora- 
tion des cabinets privés d'architectes : création de services techniques, 
de services d’études de normalisation, de commissions d’examen des 
projets, etc. 

Parallèlement à cette nouvelle structure administrative, l’évolution 
des problèmes économiques, financiers et sociaux entraînait de nou- 
velles obligations et charges qui touchaient plus particulièrement la 
profession car en tant qu’employeur l’Architecte se voit tenu de cotiser 
pour son personnel mais ne reçoit en compensation aucun des avantages 
qui lui sont offerts. 

Face à cette nouvelle organisation administrative et à ses conséquences, 
la profession d’Architecte est restée ce qu’elle était au début du siècle, 
faute de moyens financiers suflisants permettant au maître d'œuvre 
d'adapter l’organisation de son cabinet à cette évolution dont il n’est 
nullement responsable. 

Il est certain que pour assurer en 1957 une coordination indispen- 
sable entre son cabinet et les administrations ainsi qu'avec les nom- 
breux collaborateurs dont il doit s’entourer, la rémunération qui lui 
est offerte par l’État est de très loin insuffisante. 

L'œuvre de qualité ne peut être pensée, étudiée et réalisée si l’archi- 
tecte est inquiété par le souci permanent des questions matérielles 
auxquelles il est astreint et s’il doit faire face aux obligations adminis- 
tratives nouvelles et complexes nécessaires désormais à la bonne marche 
d’une opération l’obligeant à s'éloigner de son cabinet, de son poste de 
direction et d’étude où bien souvent il ne peut consacrer qu’une infime 
partie de son temps. 

L’insuffisance de rémunération à la base de cette situation l’a amené 
à accepter de trop nombreuses missions afin d’assurer à son cabinet un 
équilibre financier minimum, mais celles-ci le paralyseront bientôt par 
l'abondance des obligations administratives se répercutant sur son 
secrétariat et son bureau d’études dont le personnel sera en nombre 
insuffisant. 

Le seul moyen de remédier à cette situation est d'améliorer très sen- 
siblement les conditions matérielles offertes aux architectes apportant 
leur concours à l'Etat et aux collectivités publiques. 

Il n’est plus possible en 1957 d'admettre qu’un architecte ait à sup- 
porter 80 % de charges professionnelles sur le montant de ses rémuné- 
rations dont le barème-base est resté inchangé depuis le 12 Pluviose de 
l'An VIII, date à laquelle un avis du Conseil Général des Bâtiments 
Civils fixa le taux de 5%, mais qui, à cette époque, était pratiquement 
net de tous frais. ; 

En effet, si cet avis fixait à 5 % la rémunération de l'architecte, il est 
très important de remarquer qu'il ne lui interdisait aucunement d’exer- 
cer à l’occasion de ces mêmes travaux la profession d’entrepreneur et de 
percevoir ainsi à la fois le bénéfice de sa double activité d’entrepreneur 
et d'architecte. 

A cette époque, l'architecte pouvait donc incorporer dans les frais 
généraux de l’entreprise ses propres frais d’étude et les quelques dépenses 
ressortissant de sa seule activité d'architecte. Les 5 % qui lui étaient 
versés pour sa mission constituaient donc en totalité un bénéfice qui 
rémunérait son seul effort intellectuel. 

Il faut également constater que ce taux de 5 % ne s’appliquait qu'aux 
« travaux ordinaires » (article 1) et qu'il ne constituait qu’un minimum, 
puisque dès le préambule il est écrit que « les émoluments attachés aux 
fonctions doivent être gradués en raison même de l'importance de leurs 
travaux et de la situation des lieux où ils sont exécutés ». 


et collectivités publiques 


Concernant la qualité des travaux demandés à l’architecte, il est 
écisé à l’article 6 que lorsque les constructions exigent comme cela arrive 
elquefois des dessins et des modèles qui leur occasionnent des dépenses 
‘raordinaires ils doivent être payés séparément. 
‘Il y a donc dans ces textes une discrimination très nette entre les 
vaux ordinaires et ceux nécessitant une étude plus complète, en 
mséquence des dépenses plus élevées, notions totalement oubliées aujour- 
hui. De plus les dessins et modèles devaient être payés séparément. 
‘Mais au cours du xrx® siècle, progressivement, puis très nettement, 
ictivité de l'architecte s’est séparée de celle de l’entrepreneur. 
‘Le Code Guadet (1895), qui fut le premier Code des devoirs profes- 
ynnels de l’architecte «interdit à ceux des architectes qui se soumet- 
ient à sa règle toute communauté de travail et d'intérêt avec quelque 
‘trepreneur de bâtiment que ce soit ». Depuis cette date, la profession 
architecte acquit sa pleine indépendance. 

Cette transformation apportée à l’exercice de sa profession réduisait 
nsidérablement les revenus de l’architecte en le privant de toute 
irticipation aux bénéfices de l’entreprise et surtout, en le privant de 
possibilité de faire prendre en charge par cette dernière ses frais d'étude. 
Nul ne songea depuis à modifier le taux des honoraires attribués à 
irchitecte et l’amputation des honoraires considérés à l’époque comme 
inéfice commença et s’aggrava à mesure de l’accroissement des charges. 
Il doit toutefois être signalé que ce n’est qu’en 1945 que le Conseil 
ypérieur de l'Ordre des Architectes put faire admettre pour les travaux 
irticuliers un barème déjà très amélioré qu’une grande administration 
État, le Ministère de la Reconstruction adopta partiellement en permet- 
mt ainsi aux architectes d'apporter un concours plus efficace à l’œuvre 
iportante de la renaissance de nos villes détruites, œuvre qui nous le 
snsons fait honneur à la profession. 

Ce même ministère a institué en 1953 pour les opérations de construc- 
on d’H.L.M. un honoraire basé sur un prix forfaitaire d’environ 
200 F le mètre carré, barème qui n’a jamais subi de rajustement 
apuis cette date. 

Il est à remarquer que l’État et les collectivités publiques, qui deman- 
ent à l’architecte le maximum de prestations pour les études et la 
‘alisation de programmes très complexes : bâtiments d’enseignement 
a hospitaliers, bâtiments municipaux, hôtel de ville, etc., dont les 
rojets sont demandés en priorité sur les affaires privées, offrent une 
imunération basée sur un barème très inférieur à celui de l’ordre déjà 
nsidéré comme minimum. 

Devant la diversité inexpliquée des différents barèmes français rému- 
érant l’architecte pour une même mission suivant des taux différents, 
a semblé intéressant d'établir un état comparé des honoraires qui 
sraient alloués à un architecte à qui l’on confierait des travaux d’un 
1ontant de 100 millions. 

Cet architecte recevrait des honoraires très variables suivant l’appli- 
ation des trois barèmes en vigueur : 

a) Le barème institué par le Conseil Supérieur de l'Ordre pour les 
pérations privées; 

b) Le barème de l’État et des Collectivités publiques; 
2 c) Le barème du Ministère de la Reconstruction et du Logement. 


taréme de l’ordre : 


de OS UIIONS 5... SU, 240 000 F 
DR OR NT nr etat 7 210 000 
LCR ORAL Ame cio, e eal, s ec ee + 6,5 390 000 
au-dessus de 12 jusqu’à 100 ..... 6 5 280 000 

6 120 000 F 


taréme de l’État (Bâtiments Civils et Palais Nationaux) et Collectivités 
tubliques : 


Hé UARLOMNIINONS Eee... Duo 500 000 F 
au-dessus de 10 millions ........ 4 3 600 000 

4 100 000 F 

Saréme du M.R.L. (reconstruction) : 

Gen Ola Aymillionsys. cc... ee. ss 6,80 % 116 000 F 
TOR RES M ce ect 5,80 116 000 
COC EES OO CRE ee Ose) 324 000 
CR IOREUIUNE MES OAI 5 3 000 000 
au-dessus de 70 (sur 30) ........ 4,70 1 410 000 

4 968 000 F 


3arème du M.R.L. (construction d’H.L.M.) : 

Tarif basé sur le mètre carré de surface utile : environ 1 200 F le mètre 
tarré (pour mention). 

Ces barèmes révèlent non seulement une grande diversité mais sur- 
cout une insuffisance notoire du taux de base dans le cas des travaux de 
PÉtat et collectivités publiques, lorsque l’on admet que l’architecte 
loit prélever sur ce taux toutes ses dépenses professionnelles. 

Il peut être avancé en effet que le taux de base de 4 % alloué pour les 
‘ravaux au-dessus de 10 millions de travaux, chiffre rapidement atteint, 
se trouve réduit à 0,80 de bénéfice après déduction des charges 
somptant pour 80 % des recettes brutes soit 4 % — 3,20 % = 0,80. Il est 
à noter que ce quantum de 80 % a été confirmé par une enquête faite 
vers 1950 par l'Inspection Générale des Finances auprès de cabinets 
d'architectes et peut malheureusement être considéré comme courant. 

Il doit même être précisé que si l'architecte devait compléter son 
organisation d’agence par les collaborateurs indispensables, c’est la 
totalité de ses honoraires qui serait affectée aux charges professionnelles. 

Pour compléter cette documentation, il est apparu qu’une compa- 
raison entre les barèmes français et certains barèmes étrangers devaient 
permettre de dégager des points communs absolument indiscutables et 
eréer une orientation nouvelle en vue d’une adaptation de notre pro- 
ession aux exigences qui lui sont imposées. 

Il ressort de l'examen des barèmes et dispositions réglementant les 
honoraires dans les pays suivants : États-Unis - Suisse - Allemagne - 
ngleterre, certaines notions communes se résumant ainsi : 

a) La classification par nature d’édifices; 


INFORMATIONS 


b) L'absence de discrimination entre les taux des travaux privés et 
les travaux d’État ou des collectivités publiques; 

c) Enfin tous les barèmes étudiés révèlent des rémunérations nette- 
ment supérieures aux barèmes français principalement dans les catégories 
de travaux d’édifices publiques nécessitant des études importantes. 

Un résumé de ces barèmes donne, en effet, les comparaisons suivantes : 

Etats-Unis : Le taux des honoraires est variable suivant les provinces, 
et méme plusieurs taux sont prévus pour certaines provinces, soit : 
66 barémes différents pour 4 classes de constructions. Les taux sont 
quelquefois variables suivant importance des travaux. 

Si l’on prend un montant de travaux de 100 millions comme base, 
les honoraires pour édifices publics s’échelonneraient sur 2 classes B et C 
et seraient à New York de : 


— Type B : 

Hotelse écoles: theatres 23... 8 % 
— Type C : 

HÔPITAUX ACPISES MUSÉES Are cr 10 % 


soit pour 100 millions de travaux de 8 à 10 millions d'honoraires. 

Suisse : Le barème est variable suivant 5 catégories d’édifices, les 
édifices publics pouvant être placés dans la 3° catégorie. Les honoraires 
sont dégressifs suivant l’importance des travaux, le taux minimum 
étant de 6,4 %. 

Soit pour 100 millions de travaux : 6 400 000 F. 

Allemagne : Les honoraires sont variables par nature d'ouvrages et 
par montant de travaux. 

Ils sont à majorer d’un honoraire spécial pour la direction des tra- 
vaux basé sur 5 % du montant des honoraires défini au tableau de la 
catégorie afférente à l’opération, mais ne sont jamais inférieurs à 1,50 
du montant du devis estimatif. 

Pour 100 millions de travaux environ, la classe IV correspondant 
aux édifices publics, il serait donc alloué : 

4,20 + 1,50 = 5,70 % 
soit pour 100 millions : 5 700 000 F d'honoraires. 

Angleterre : Suivant les dispositions des précédents barèmes, les 
honoraires varient par catégorie d’édifices. 

Les taux sont de 10 % pour travaux ne dépassant pas 4 millions 
de francs, et de 6 % au-dessus, soit pour 100 millions : 6 millions de 
francs d'honoraires. 

Un résumé de ces études, présenté dans un ordre décroissant, fait 
ressortir la place de la France en matière de rémunération des archi- 
tectes dans la catégorie des édifices publics en général pour une opération 
de 100 millions de francs : montant des honoraires : 


ÉTATS-UNIS : de 8 à 10 ten M RS Un 8 à 10 000 000 
SUISSE : CAR CR ER A emne 6 400 000 
ANGLETERRE : (ep aay et eet, Aarne enya 6 400 000 
ALLEMAGNE : SRL ne ln vien 5 700 000 
FRANCE : 4 (DAT CAS) caer see 4 000 000 


La présente suggestion tend a s’appuyer sur trois principes fonda- 
mentaux : 

1) Le maintien du taux de base de 5 % rémunérant l'architecte tous 
frais déduits; 

2) La discrimination des frais généraux professionnels; 

3) La reconnaissance d’indemnités couvrant en partie les frais géné- 
raux de l’architecte, à définir en quanta variables suivant le caractère 
et l'importance de l'opération, son lieu d’exécution, la complexité de 
l'étude et le concours plus ou moins important des collaborateurs spécia- 
lisés : ingénieurs ou décorateurs ainsi que celui des commis projeteurs 
nécessaires. 

Ainsi les honoraires comporteraient une partie fixe 5 % et une partie 
mobile afférente aux frais généraux appropriés aux multiples missions 
et prestations variables qui lui sont demandées. 

Un barème présente ci-dessous à titre de suggestions relativement 
simple à établir contradictoirement entre l'Administration et l’archi- 
tecte avant l’accomplissement de sa mission pourrait s'établir par 
catégories : 

1) Travaux de construction d’édifices publics : 

Lycées, hôtels de ville, théâtres, hôpitaux, édifices administratifs, etc., 
mission complète : 

5 % + 4 % correspondant à 80 % de frais généraux, 
soit : 9 % au total. 

Si l'opération était très importante et comportait une répétition 
d'éléments, c’est le taux de 4 % qui subirait un abattement, mais non 
le taux fixe de 5 %. 

Si l'intervention d’un ingénieur s’avérait nécessaire la rémunération 
de ce collaborateur devrait s'ajouter aux frais généraux ainsi que tous 
frais de déplacements estimés en quanta à établir suivant la distance 
du chantier et en général toutes les prestations demandées à l'architecte. 

2) Travaux d’annexes dépendances, garages, dépôts, etc. 

Ces projets nécessitant moins d’étude, un taux de 1 % pourrait être 
suffisant au titre des frais généraux : 
soit. 55 Æ L=6 % 

3) Bâtiments a’ habitation : 

Un taux de 3 % pourrait être retenu pour le remboursement des 
frais généraux suivant le cas (répétition ou non d’éléments) : 

SOL: D + 3 — 8 % ; 

Si la mission confiée à l’architecte était partielle, le taux de 5 % 
serait décomposé suivant les répartitions déja admises par les adminis- 
trations, mais il serait toujours majoré du taux a fixer pour le rem- 
boursement des frais généraux dont le taux serait toujours a fixer avant 
la mission suivant son importance et son caractère. 

Cette ébauche d’un principe de base pour un baréme nouveau serait 
susceptible de redresser la situation actuelle absolument anormale. 
Il semblerait, par ailleurs, opportun, compte tenu de l'orientation 
politique choisie par le Gouvernement en ce qui concerne le marché 
commun, d'étudier les charges sociales, impôts et salaires dans tous 
les pays d'Europe en vue d’une unification. 

J. HOURLIER. 
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N GRATTE-CIEL REVETU DE BRONZE. — Le building ci-contre, dont s'achève 
onstruction, est situé 375 Park Avenue à New York. Il est l'œuvre des architectes 
*s Van der Rohe et Ph. Johnson, Kehn et Jacobs étent associés. C'est un immeuble 


une nouvelle tendance d'urbanisme à New York. C'est là qu'a été 


jours égale à celle du jour, ce qui évite tout éklouissement à l'aller comme au retour. 
parking, auquel on accède par une voie de 7,50 m de large, est équipé d'un système 
lomatique Ce régulation accélérarit les manœuvres. Sont égelement entièrement 
‘omatisés le conditionnement d'air par magnétisation des poussières, l'humidifica- 
1 (S0 %) et le chauffage, celui-ci restant réglab'e en cas de kesoin sur une base 
ividuelle. 


CIRCULATION ET PARKING AUTOMOBILE AUX U.S.A. 25 millicns de véhicules 

1945, 54 aujourd'hui, 100 millions prévus en 1970 posent aux U.S.A. un probléme 
il ne leur est plus possible d'éluder. Non pas celui de la circulation, mais celui du 
‘ionnement. Les urbanistes américains proposent les solutions suivantes : faire se 
blacer les gens et non leur voiture; interdire progressivement l'accès du centre des 
es, puis les villes aux autos privées; développer les transports en commun; créer 
3 métros express, et obligation pour l'architecte et par conséquent son client, de 
voir un parking pour tout bâtiment nouveau. Enfin, la ville de Fortuna (Texas) 
risage dès maintenant l'interdiction de la ville à toutes les voitures privées, ce qui 
pliquerait la création de grands parkings aux abords et la mise en marche de trot- 
s roulants et de voitures électriques individuelles. * 


L'ÉVOLUTION DU DOMAINE BATI, tel était le titre d'une conférence prononcée 
124 octobre, sous les auspices de la Société d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie, 
l: Marcel Lods. Avec sa verve habituelle, le conférencier a développé les sujets cui 
‘sont chers et pour lesquels il a combattu depuis longtemps : la nécessité d'un plan 
ménagement pour l'ensemble du pays et l'industrialisation du bâtiment. 

la civilisation actuelle nous a donné des moyens techniques que personne ne 
avait soupçonner il y a encore cinquante ans, si des résultats étonnants ont été 
‘nts dans beaucoup de domaines, l'habitation de l'homme est restée sans suivre 
olution. A notre époque, l'implantation des villes, des moyens de production, des 
itres d'habitation, de tout le domaine construit se fait sans aucune prévision, sans 
un ordre, suivant le hasard de l'initiative individuelle. Les résultats ? Il suffit de par- 
wir n'importe quelle grande ville et sa banlieue, ou, à l'inverse, de voir les cam- 
mes abandonnées... Un plan d'aménagement général est nécessaire, un plen* qui 
vrait être élaboré soigneusement et constamment remis à jour suivant l'évolution 
pays. 

Quant au Bâtiment, des progrès ont été accomplis depuis la guerre : la préfabrication 
gros-ceuvre n'est plus une utopie, mais le second œuvre en est encore aux techniques 
isanales, et le « chanter » n'a pas été remplacé par un montage rapide et organisé 
léments qui ont été fabriqués à l'usine. A l'abri des intempéries et dans des condi- 
as de travail convenables, l'ouvrier peut produire de trois à dix fois plus. Notre 
ys a besoin de logements : seule l'industrialisation du bâtiment pourra abaisser les 
x de revient et permettre de construire suffisemment. 

4 la fin de sa conférence, Marcel Lods montra des images frappantes, caractérisant 
progres de la technique actuelle, le désordre qui règne dans les villes et les cam- 
gnes. Des photos avaient été prises par le conférencier lors de ses voyages aux 
).A., et la discordance entre une technique très développée et l'absence d'un urba- 
me organisé est particuliérement saisissante, a l'exception de quelques rares 
amples, tels que l'aménagement de la Vallée du Tennessee. Pour conclure, des 
ages témoignaient de l'effort de Marcel Lods en ce domaine, dés 1930 : le Club 
{viation de Buc - la Cité-Jardin préfabriquée de Bagneux - la Maison du Peuple - 
rché couvert à Clichy, dont les planchers, parois et toit mobiles permettent de 
nsformer complètement l'intérieur suivant les utilisations prévues et dont l'entretien 
puis vingt ans n'a nécessité qu'une retouche de peinture sur les parements extérieurs, 
cole de Suresnes, etc. Signalons dans son œuvre d'après guerre, les immeubles 
iabitation de Sotteville-lès-Rouen et «les Grandes Terres » à Marly, ensemble qui 
nportera également des services sociaux et des écoles. 


?OSSIBILITÉS FRANÇAISES EN AMÉRIQUE DU SUD ET EN CHINE. De l'in- 
view donné par M. Courbot, Président de la Fédération Nationale des Travaux 
olics, au « Moniteur » ressortent un certain nombre de faits encourageants pour 
atreprise française. L'Amérique du Sud a besoin de mettre en valeur ses richesses 
avelles en installant des communications et des complexes industriels. Malheureu- 
nent, il y a un problème de crédits qui se pose et sans doute, là-bas, les entreprises 
ngaises devront-elles se contenter de mettre en œuvre un équipement étranger. Le 
>blème chinois se présente un peu différemment en ce que, si les crédits sont avancés 
¢ le Gouvernement chinois, il n'y a pas encore d'expérience de telles régies qui 
tmettent de démarrer à fond les travaux. Néanmoins, les possibilités offertes sont 
beaucoup plus importantes : lutte contre les inondations, production d'engrais, 
\Ctrifications des chemins de fer, le tout sur de très grandes échelles, sont suffisam- 
‘nt dignes d'intérêt pour que les entreprises françaises y trouvent déjà installées les 
isons anglaises et allemandes. Il n'en reste pas moins une très belle partie à jouer, 
aclut M. Courbot. 


PREMIER SEMINAIRE INTERNATIONAL DE TECHNIQUES ET ARCHITEC- 
RE HOSPITALIERES. Répondant à l'invitation de l'U.I.A. et de la Fédération Inter- 
lionale des Hôpitaux, -architectes et techniciens ont rencontré médecins, infirmières, 
Ministrateurs. Ils ont suivi ensemble les cours donnés par 21 experts. Le Secrétariat 
Séminaire continue à fonctionner et espère atteindre à plus d'activité encore. Son 
resse est : P.O. Box 239, Genève 2, Cornavin (Suisse). 


WEXPOSITION L’ALUMINIUM DANS LA DECORATION vient de se tenir au 
ntre technique, 87, boulevard de Grenelle. La partie essentielle de l'exposition 
it la présentation des demi-produits sous leurs diverses formes et coloris — une cin- 
antaine de tôles juxtaposées d'environ 1 mètre carré, toutes différentes, soit par leur 
‘ture, soit par l'aspect de leur surface, soit par leur teinte : tôles ondulées à grandes, 
yyennes ou petites ondulations, tôles striées, gaufrées, granitées, gravées, mar- 
8es, à pointes de diamant, à damier, etc., brillantes et mates, traitées par oxydation 
odique (incolore, dorée, bronzée, noire, grise), peintes, imprimées ou gravées. 
— un échantillonnage de profilés également différents, soit par leur section par- 
8 très complexe, soit par leur surface. 

Ses tôles et ces profilés trouvent de multiples applications : revêtements muraux, 
nneaux décoratifs (magasins, salles de spectacles, restaurants, stands d'exposition, 
ttes, cache-radiateurs, plaques de propreté, plinthes), revêtements ou structures de 
bilier (tables, armoires, buffets, sièges), multiples applications dans la fabrication 
ale ou partielle d'une quantité d'objets (orfèvrerie, bijouterie, articles de Paris, 
pareils d'éclairage, éléments décoratifs d'articles ménagers, accessoires d’auto- 
biles, etc. Quelques-uns de ces objets avaient été rassemblés dans les deux halls 
la salle de cinéma du centre technique, donnant l'impression d'une grande diversité. 


INFORMATION 


CENTRE D’ETUDES SUPERIEURES. Première série de conférences 1957 et 1958. 
Mardi 10 décembre 1957 à 17 h. 30, 7, rue Lapérouse, M. Lopez fera une conférence 
sur la participation française à la reconstruction du quartier de la Hanse, à Berlin 
Mardi 17 décembre 1957, à 17 h. 30, M. TJ. Bloch fera un exposé sur la construction 
d'une grande voûte d'arête au-dessus de la salle des sports de Mulhouse, 


LE CERCLE D’ETUDES ARCHITECTURALES s'est réuni pour la première fois 
depuis la rentrée le jeudi 10 octobre au Musée de l'Homme. Il a eu le plaisir d'étudier 
avec M. Laur les derniers travaux effectués à Angkor et d'apercevoir, à travers les 
images présentées, un visage de la France qu'on regrette de ne voir plus souvent 


LE XI° CONGRÈS NATIONAL DE L'HABITAT RURAL s'esttenu du 16 au 19 octobre 
à Paris et en Ile-de-France, Ses assises ont développé le thème adopté l'an dernier 
« L'habitat rural dans l'aménagement et la mise en valeur des campagnes ». Outre le 
rapport général d'activité retraçant les principaux événements intervenus dans ce 
secteur, diverses communications particulières furent présentées. 


PLAN D’EQUIPEMENT SANITAIRE ET SOCIAL 1958-1960. La Commission compé- 
tente a dressé un bilan des besoins et des possibilités. Ceci se résume à deux chiffres 
besoins, 326 milliards; possibilités, 145 milliards. Certes, à se tenir aux chiffres bruts. 
l'équipement apparaît suffisant : il y a un lit d'hôpital pour 70 Français, contre 1 pour 
100 Américains ou 185 Anglais. Mais le matériel est souvent vétuste, ou non adapté 
aux besoins nouveaux (progression du cancer, protection maternelle et infantile par 
exemple) ou aux nouvelles conditions démographiques, accroissement de Paris, 
concentrations urbaines généralisées, etc. 

Comme palliatif aux difficultés financières, la Commission préconise l'utilisation 
des capitaux privés, l'État s'engageant à ne pas créer de services pouvant faire double 
emploi avec ceux-ci. Le remède reste dangereux, une récente étude sur le système 
médical américain ayant fait apparaître de graves carences. On peut en outre tirer 
la conclusion qu'un tel équipement requiert un grand nombre d'architectes et que si 
la profession est menacée, ce n'est pas par manque de besoins nationaux. 


II® SALON DE LA VIE COLLECTIVE. Notre siècle est celui de la vie collective 
Près de cinq millions de Français — plus d'un sur dix — vivent en collectivités. Une 
expérience, jadis réservée aux années du lycée et de la caserne, tend à se généraliser 
pour l'homme d'aujourd'hui. De l'enfance à la vieillesse, à quelque catégorie sociale 
qu'il appartienne, il n'évitera pas les étapes que la vie collective lui propose : mater- 
nités, crèches, colonies de vacances, restaurants d'enfants, internats scolaires, cités 
universitaires, camps, auberges et foyers de jeunesse, casernes, centres de loisirs, 
restaurants d'entreprise, maisons de vacances, de repos, retraite, et s'il est malade 
colonie sanitaire, aériums, préventoriums, sanatoriums, hôpitaux et cliniques. 

Actuellement, des programmes très importants sont en cours d'études ou de réalisa- 
tion sur le plan national. C'est dire l'actualité que prend déjà le Salon de la Vie Collec- 
tive qui se déroulera l'année prochaine au mois d'avril au Grand Palais, La France 
est-elle encore le pays de l'individualisme ? On pourra en douter lorsqu'on saura que 
ce Salon de la Vie Collective réunira les maires, les conseillers municipaux, les tra- 
vailleurs sociaux, les architectes, les ingénieurs, hygiénistes et techniciens, les établis- 
sements d'enseignement, les établissements hospitaliers, etc. Les thèmes généraux de 
ce salon, autour desquels travaillent déjà de nombreuses commissions de techniciens, 
sont : humaniser la vie collective, accroître le confort, prendre en considération la 
personnalité de l'usager. 

Tous renseignements au Commissariat Général du Salon de la Vie Collective, Grand 
Palais (Porte H), avenue Alexandre-Ill, Paris. 


TENDANCE A LA STABILISATION DE LA CONSTRUCTION DES LOGEMENTS 
EN EUROPE. C'est ce que constate la commission économique des Nations Unies qui 
précise : diminution dans les Pays Scandinaves, en Pologne, Hongrie et Angleterre 
stabilisation dans les autres pays à l'exception de la Tchécoslovaquie et la Russie où 
l'expansion continue. Les facteurs de stabilisation sont de deux ordres : l'élévation du 
prix des matériaux et leur dérivation vers d'autres secteurs que le logement. 


NORMALISATION ET EMPLOI DE LA TUILE A EMBOITEMENT. Dans un 
petit article fort judicieux, notre confrére «le Moniteur des Travaux Publics et du 
Bâtiment » rappelle que la norme NF 31,301 définit la tuile premier choix et la mise en 
ceuvre de ce type. Or, en réalité, est prédominant l'emploi du choix courant qui exige 
plus de soin dans la mise en ceuvre des éléments et moins dans la planéité de l'ensemble 
Par ailleurs, les architectes ont tendance à abaisser de plus en plus la penie tout en 
conservant la tuile. C'est pourquoi les auteurs de projets auraient intérêt à tenir compte 
davantage de l'implantation du bâtiment, ainsi que des caractéristiques des différents 
matériaux. Ainsi seront évités de nombreux désastres par inondation des combles dont 
il est souvent difficile d'attribuer toute la responsabilité au fabricant de tuiles. 


NORMALISATION INTERNATIONALE DU BATIMENT. Seize pays viennent de 
prendre une décision très importante dans le domaine de la coordination modulaire : 
les modules de 10 cm pour les pays utilisant le système métrique et de 4 inches pour 
ceux utilisant le système foot-inch ont été adoptés à l'unanimité. Le Comité Technique 
150/TEC 59 ve dès lors pouvoir étudier les méthodes d'applications pratiques et l'éta- 
blissement d'un système de tolérance nécessaire pour la préfabrication totale ou par- 
tielle et l'industrialisation du bâtiment. 


STATION D'ESSAI AU FEU CHAMP-SUR-MARNE. Créé par M. Breton en 19£8 
le Laboratoire Central de Bellevue était devenu trop petit à la fin de la guerre. Plusieurs 
compagnies d'assurances ont alors financé la construction d'un laboratoire ultra-mo- 
derne dont le projet fut établi par M. Coulon. Le C.N.R.S. et le Centre National de la 
Prévention assurent le fonctionnement de la station qui comprend un grand hall, deux 
labos de chimie, un de physique, un de photographie, une salle des balances, etc 
Une casemate de béton et une aire cimentée de 300 m° complètent ces dispositions 
Tous les essais sont commandés à distance et étudiés derrière hublots 


41 


SIEGE SOCIAL DE LA SOCIETE LORRAINE-ESCAUT 


Cie FRANÇAISE D' ENTREPRISES 
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S. A. au cap. de 1.530.000.000F, 31-37, Bd de Montmorency, PARIS (16°), AUT. 97-70 +, Telég. LONBOIS-PARIS 


CONSTRUCTIONS METALLIQUES - TRAVAUX PUBLICS 


ONSTRUCTIONS RURALES. La Ferme. Tome! et 2, 

L. Govin, Ingénieur en Chef du Génie Rural. Tome I. 
In vol. 16 x24, 485 pages, nombreuses figures et photos. 
brix : 3500 F, franco 3650 F. Tome II, un vol. 16 «24, 
20 pages, nombreuses figures et photos. Prix 3 800 Er 
anco 3 950 F. Ed. J.B. Baillière et Fils, 19, rue Haute- 
euille. Paris, 1957. 


Dans ce domaine particulier des constructions rurales, 
a documentation de base est assez restreinte: les rares 
juvrages existants étant assez anciens et dépassés par 

e technique en perpétuelle évolution. Seuls restent 
ralables sur le plan technique des articles plus ou moins 
disparates consacrés à des sujets très particuliers. L'au- 
eur s'est donné pour but de rassembler dans cet ouvrage 
es théories et les données techniques et économiques 
‘es plus modernes en matière de constructions rurales. 
5a tâche était rendue particulièrement ardue par l'étendue 
du public auquel il s'adressait : agriculteurs, agronomes, 
ingénieurs et architectes. Par l'ampleur de ses vues, la 
formulation claire et complète des problèmes, la préci- 
‘sion et la minutie des analyses techniques, cet ouvrage 
‘doit satisfaire chacun, quel que soit l'aspect particulier 
‘qui le préoccupe. L'auteur présente d'abord quelques 
vues générales résumant le résultat de ses recherches: 
en s'appuyant sur les réalisations françaises les plus ré- 
centes et dix ans d'expériences méthodiques des Anglais, 
il souligne la nécessité de doter le bâtiment rural d'une 
certaine plasticité et se prononce en faveur de « structures 
portantes du type hangar, jouant le rôle de parapluie et 
cloisonnées grâce à des remplissages légers ». Il insiste 
sur l'importance particulière que revêt dans les bâti- 
ments ruraux le contenu par rapport au contenant, sur le 
soin qu'il convient d'apporter à leur aménagement et 
à leur équipement. Le premier tome de l'ouvrage étudie 
le logement des animaux, examinant pour chaque bâti- 
iment les impératifs généraux de sa construction (empla- 
‘cement, orientation...) et les détails constructifs (parois, 
sols...) s'efforçant de dégager au mieux les problèmes 
d'isolation, d'évacuation et de ventilation. Le deuxième 
tome examine le logement des récoltes et du matériel, 
l'électricité et l'eau à la ferme, le logement de l'exploi- 
‘tant et du travailleur agricole, Sur ce point, et malgré les 
différences inévitables apportées par les conditions cli- 
matériques et les traditions régionales, l'auteur croit à 
la possibilité et à l'intérêt de déterminer des logements- 
types. Après avoir dégagé un certain nombre de relations 
entre les pièces ou les divers locaux nécessaires au loge- 
ment d'un petit exploitant agricole, il présente les plans 
qui lui paraissent illustrer le mieux le programme ainsi 
défini. Le type s'enrichit, selon l'importance de la famille 
de l'exploitant et le nombre de locaux annexes, tels que 
celliers, bûchers, remises, etc., mais l'auteur s'efforce 
toujours de s’en tenir aux normes agréées par le Minis- 
tère et bénéficiant des primes à la construction. Il donne 
en annexe de l'ouvrage des extraits de la législation 
spéciale à l'habitat rural et de la législation générale 
d'aide au logement. 


* 


KINOS (CINEMAS). Généralités et Exemples, par 
Paul Bode, Ernst Brundig et Kurt Milte, collaborateurs. 
21x 29,5, 287 pages, nombreuses photographies, plans 
et croquis. Prix 6 800 F. Ed. Callwey, Munich, 1957. 
Vincent et Fréal, représentants à Paris. 


Cet ouvrage consacré aux salles du cinéma contient 
tous les éléments nécessaires à l'établissement d'un projet 
d'architecture, qu'il s'agisse de la construction d'une 
salle de projections neuve ou de la transformation d'un 
Cinéma existant. Après un rapide historique du cinéma- 
tographe et une analyse de l'évolution des salles de 
| projection, elle envisage les caractéristiques actuelles du 
| cinéma, donne quelques indications sur la rentabilité, 
définit les diverses catégories de cinémas (de la petite 
: salle de campagne aux vastes cinémas de plein air des 
États-Unis en passant par les différentes salles et studios) 
et examine leurs modes d'implantation. Les dispositions 
: générales des plans et les circulations ainsi que les prin- 
| cipaux locaux d'un cinéma, sont analysés tour à tour : 
salle avec disposition des sièges, plafonds et éclairages, 
écran et scène, cabine, vestiaires et entrée. Un para- 
graphe est réservé aux installations de projections de 
films dans les bâtiments de destinations diverses (écoles, 
cafés, thédatres...). La deuxième partie de l'ouvrage 
reproduit et commente les règlements relatifs aux instal- 
lations cinématographiques actuellement en vigueur en 
Allemagne. La troisième partie présente sous forme d'un 
lexique — analogue au classique « Neufert » — les élé- 
ments de construction et accessoires essentiels des salles 
de projection cinématographique : enseignes, guichets, 
plafonds, cadres de scène, sièges, appareils de projec- 
tion... % locteur ‘trouve ensuite un choix important de 
réalisationé internationales illustrées par des photos, 
plans, coupes et détails constructifs. Une série de planches 
techniques complète cette riche documentation, En annexe 
sont publiées les adresses des installateurs auxquels les 
architectes allemands peuvent avoir recours et, à l'usage 
des lecteurs étrangers, un glossaire établi en anglais, 
français et italien avec renvoi aux pages de l'ouvrage. 


x 


ENTREPRENEURS ET ENTREPRISES. Tome II Un 
ouvrage relié 24x31 cm, 200 pages, 275 illustrations. 
Prix : 2000 F, franco 2 150 F. Ed. du Moniteur des Tra- 
vaux Publics, 32, rue Le Peletier, Paris, 1957. 


Au début de l'an dernier, le « Moniteur des Travaux 
Publics et du Bâtiment » publiait le tome I d'«Entrepre- 
neurs et Entreprises » dont le succès a rapidement dé- 
bordé les milieux professionnels et techniques. Le tome II, 
qui vient de paraître, est conçu comme le précédent : 
il comporte d'une part l'histoire d'un certain nombre 
d'entreprises françaises et d'autre part des articles d'émi- 
nentes personnalités : MM. A. Caquot, A. Missenard, 
H. Amiot, C. Bonnome, J. Couteaud, Ch. David, M. Duriez. 
De très nombreuses photographies illustrent cet ouvrage 
et en font une vivante évocation de l'évolution de la 
technique vue à travers les entreprises et les hommes 
qui les ont menées au succès, 


LES ARCHITECTES, par A. Laprade. Un vol. broché 
21x27, 106 pages, édité par la S.A.D.G., 100, rue du 
Cherche-Midi, Paris, 1957. 


Cette plaquette réunit un certain nombre d'articles 
consacrés à la profession par M. A. Laprade et parus 
au cours de ces dernières années dans le bulletin de la 
S.A.D.G. Ce recueil de réflexions diverses pourrait aussi 
bien s'appeler « Les architectes dans la société contem- 
poraine », «Les architectes et leurs responsabilités mo- 
rales » ou encore, en démarquant le Dr Carrel, «Les 
architectes, ces inconnus ». L'auteur donne dans sa pré- 
face une référence qui justifie amplement son dessein : 
dans un bulletin d'orientation destiné à tous les éduca- 
teurs de France, on pouvait récemment lire ceci « Archi- 
tecte : débouchés très limités. Formation périmée, sur- 
classée par celle que reçoit l'ingénieur du Bâtiment ». 
La plupart des réponses qu'apporte M. Laprade aux 
questions posées par notre profession surgissent direc- 
tement de l'actualité : Congrès de la Haye organisé par 
VU.LA., voyage en Grande-Bretagne, etc. Le chemin 
de sa méditation le conduit aussi tantôt à dégager l'in- 
térêt que présenterait un musée de l'architecture fran- 
çaise, tantôt à se prononcer, dans le débat permanent 
ouvert sur l'enseignement de l'architecture, pour la 
création d'Instituts d’Application, conçus dans l'esprit du 
« Bauhaus », qui complèteraient l'enseignement donné 
aux élèves architectes dans les Écoles. Le recueil se 
termine par une évocation des grands problèmes liés à 
la profession d'architecte, intitulée « Vues d'avenir ». 


* 


CURTAIN WALLING. Préface de Ed. D. Mills. Un vol, 
broché 21,530, 34 pages, nombreuses illustrations. 
Prix 2 sh. 6 d. Publié par « The Architect and Building 
News». Iliffe e+ Fils, Londres, 1957. 


Cette publication reproduit un article consacré à la 
construction des curtain-walls par «The Architect and 
Building News » (Nouvelles de l'architecture et du Bâti- 
ment). Son but n'est pas de présenter les innombrables 
types de curtain walls existants, mais seulement ceux qui 
sont actuellement d'un usage standard ou demi-standard 
en Grande-Bretagne, et de familiariser les constructeurs 
avec leur emploi. Chaque réalisation présentée est 
analysée à l'aide d'un bref commentaire technique, de 
photos d'ensemble, de détails axonométriques, plans et 
coupes à l'échelle 1/4 grandeur. Ces exemples anglais 
sont complétés par quelques ouvrages typiques réalisés 
en Amérique et en Allemagne. Un tableau groupe les 
principaux matériaux de remplissage utilisés dans les 
curtain walls anglais (amiante ciment, éternit, holoplast...) 
et donne référence à leurs différents fabricants. L'ouvrage 
est préfacé par Ed. D. Mills qui évoque les caractéris- 
tiques générales du curtain wall. Il souligne les avantages 
du curtain wall de type courant : légèreté, permettant 
une structure et des fondations économiques, gain de 
temps dans le montage, de place dans la construction, 
grâce à la minceur des parois, bonne isolation thermique 
d'où entretien économique. Il envisage également les 
difficultés propres à ce type de construction, étanchéité 
des joints, résistance au feu, nettoyage, résistance au vent 
et à la chaleur des parois vitrées, limites de l'usage du 
mastic, Il insiste en conclusion sur la nécessité d'exprimer 
le caractère non structural du curtain wall et de traiter 
cette paroi comme une véritable peau, donnant en exemple 
les types les plus célèbres de curtain wall : bâtiment 
d'administration à Cologne, Lever Building et Secrétariat 
des Nations Unies à New York. 


* 


ACOUSTICS FOR THE ARCHITECT (L'architecte et 
Vacoustique), par H. Burris-Meyer et Lewis S. Good- 
friend. Un vol. relié 26x 21,5, 126 pages, nombreux gra- 
phiques et illustrations. Prix : 5 160 F, 10 $. Ed. Reinhold, 
U.S.A., 1957. 


L'acoustique joue un rôle déterminant dans tous les 
projets où le confort et une bonne audition sont requis. 
L'architecte doit toujours affronter, qu'il le souhaite ou 
non, des problèmes acoustiques; dans les cas les plus 
complexes, ou même pour la résolution de certains pro- 
blèmes simples, il aura recours à des ingénieurs spécia- 
lisés, mais il doit pouvoir contribuer à la solution de ces 
problèmes et, dès le début d'une étude, savoir quels 
éléments du projet auront une répercussion dans le 
domaine de l'acoustique et quels points appelleront 
l'intervention d'un spécialiste. « Acoustics for the archi- 
tect» met son lecteur en mesure de comprendre les 
problèmes de l'acoustique architecturale et du contrôle 
du bruit, sans avoir à connaître les fondements physiques 
complexes de cette science. L'ouvrage envisage succes- 
sivement comment l'étude acoustique s'intègre à l'étude 
du projet, ce qu'est le son et comment il se comporte, les 
caractéristiques des éléments de structure, des différents 
matériaux, celles des formes et des surfaces, les coeffi- 
cients électroniques et les essais. Il se termine par un 
examen rapide de différents programmes d'architecture 
— auditoriums, églises, appartements, usines, hôpi- 
taux, etc. — indiquant les niveaux de son souhaitables 
dans chaque cas. De nombreux tableaux et graphiques 
ont été établis en tenant compte des matériaux les plus 
récents; ils permettent d'introduire des simplifications 
importantes dans les calculs d'acoustique indispensables. 


* 


PANNEAUX LÉGERS EN FIBRES DE BOIS. Publica- 
tion des services d'essais des Universités Techniques de 
Brunschwig et Munich. Une plaquette brochée 21 X29,5, 
50 pages. Prix : 13 D.M. Ed. Ernst et Fils, Berlin, 1957. 


Cette plaquette répond à la demande du Ministère de 
la Construction et du Logement de l'Allemagne Fédérale. 
Réalisée par d'éminents spécialistes d'Instituts techniques 
de Brunschwig et de Munich, elle énonce les caractéris- 
tiques générales physiques et chimiques des panneaux 
en fibre de bois, donne les résultats d'essais concernant 
leur résistance à l'humidité, au gel et au feu et définit 
leurs coefficients d'isolation thermique et acoustique. 


BIBLIOGRAPHI 


S.A.S. N° 1. Une plaquette brochée 21 x27, 31 pages. 
Bulletin d'informations bimestriel du Syndicat des Archi- 
tectes de la Seine. Ed. des Arts et Manulactures, Paris, 
1957. 


Voici le premier bulletin d'informations publié par le 
Syndicat des Architectes de la Seine. Cette plaquette, de 
présentation très soignée, contient d'abord l'exposé des 
principes directeurs qui régissent l'activité du S.A.S. A 
l'éditorial de André Croizé énongant les buts et la raison 
d'être du Syndicat, succède une analyse des projets de 
loi relatifs à l'organisation de la profession (projet Deixonne 
en particulier) et la présentation des premières commis- 
sions de travail créées par le Syndicat (admission, jeu- 
nesse, propagande, gestion des cabinets, assurances, 
textes officiels, représentation professionnelle, station- 
service, productivité et construction). Le problème de la 
défense des honoraires et particulièrement la revalorisa- 
tion de ceux évalués au mètre carré est évoquée par 
M. R. Louard. La rubrique Informations Techniques est 
ouverte par un article de L. Arsène Henry sur les voiles 
de façades en béton armé: des notules techniques et une 
chronique de la vie syndicale — assemblées, voyages — 
terminent ce premier numéro. 


* 


INFORMATIONS ET DOCUMENTS. N° 70. Un ouvrage 
broché 22x29, 35 pages. Revue bimensuelle publiée 
par le Centre Culturel Américain, 4, av. Gabriel (8°). 
Paris, 1957. 


Ce numéro, essentiellement consacré à l'architecture 
et l'urbanisme américains, a été rédigé avec la collabo- 
ration de R. et E. Aujame, architectes. A l'accroissement 
démesuré des villes américaines sont liés deux pro- 
blèmes essentiels le développement constant de la 
circulation et le vieillissement accéléré des quartiers 
centraux. Ce dernier phénoméne ou « blight » commence 
a trouver des solutions pratiques depuis le vote en 1949 
du « Housing Act», loi sur la construction qui étendit le 
programme des habitations à bon marché et commença 
de prévoir le reaménagement général des centres urbains. 
Ce bulletin relate la modification quotidienne du visage 
des grandes villes : d'énormes chantiers de démolition 
apparaissent, puis laissent la place à la reconstruction 
non de groupes d'immeubles, mais de quartiers entiers. 
Une étude dégage les tendances actuelles de la construc- 
tion aux États-Unis. Dans le domaine des immeubles col- 
lectifs, des techniques nouvelles sont à signaler. Par 
contre, dans le domaine de la construction des maisons 
individuelles, dans le cadre d'une industrialisation de 
plus en plus poussée des chantiers traditionnels, on note 
actuellement un renoncement partiel à la préfabrication 
métallique et l'abandon total de la préfabrication lourde 
Une interview de Mies van der Rohe présente sa doctrine 
des structures : «Lorsqu'on construit des maisons rési- 
dentielles, on est libre de faire ce qu'on veut... lors- 
qu'on étudie le problème des cités d'affaires, on doit 
sacrifier l'idée que la fonction est le guide du bâtisseur.…. 
bien souvent le building survit à sa fonction primitive... 
ce qui importe, c'est de considérer le bâtiment en tant 
que structure ». La formation de l'architecte et l'organi- 
sation de la profession aux U.S.A. font l'objet d'un der- 
nier article, Une publication de volume modeste, mais 
d'un riche contenu. 


* 


LE CALCUL ET LA VERIFICATION DES OUVRAGES 
EN BETON ARME (Théorie et applications), par 
P. Charon, Ingénieur des Arts et Manufactures. Un vol. 
16 x 25, 568 pages, 583 fig., nombreux tableaux et abaques. 
Prix : 3 400 F. Port et taxes inclus : 3 585 F. Ed. Eyrolles, 
Paris, 1957. 


Les ouvrages en béton armé occupent une position 
maîtresse dans la construction moderne et leur impor- 
tance ne cesse de croître, Il était nécessaire de mettre 
à la disposition de tous ceux qui ont à projeter ou à véri- 
fier de tels ouvrages des méthodes de calcul simples et 
pratiques, mais qui demeurent rigoureuses et conformes 
aux règlements en vigueur. Le livre de P. Charon permet 
au lecteur, même s'il ne possède que des connaissances 
élémentaires en résistance des matériaux, d'établir ou 
de vérifier le projet complet d'un ouvrage en béton armé 
(notes de calcul et plans de ferraillage). Pour parvenir à 
ces résultats, l'auteur, après avoir rappelé les principes 
et les hypothèses relatifs au béton armé, expose des 
méthodes pratiques, permettant de déterminer ou de 
vérifier très simplement les sections de béton armé sou- 
mises à toutes les sollicitations usuelles (compression, 
traction, flexion simple, flexion composée, flexion déviée, 
effort tranchant). Chaque développement théorique est 
suivi d'exemples numériques destinés à montrer l'appli- 
cation des méthodes exposées, méthodes qui conduisent 
toujours facilement à la solution cherchée et dont l'emploi 
devient aisé grâce aux nombreux tableaux numériques, 
abaques et échelles graduées. Les problèmes de déter- 
mination ont été nettement séparés des problèmes de 
vérification et une place importante a été réservée à 
l'étude complète des ouvrages (planchers, ossatures de 
bâtiments, fondations, toitures, escaliers, murs de soutè- 
nement, ponts, poutres-échelles, poutres-cloisons, réser- 
voirs, conduites circulaires. Essentiellement pratique, 
cet ouvrage sera un auxiliaire précieux pour les ingé- 
nieurs de bureaux d'études et d'entreprises, les archi- 
tectes, tous les techniciens de béton armé, 


Jacqueline Moreau. 


Collectif ou 
7 individuel, 


un logis moderne se prévoit 


équipé TOUT- GAZ 


Vos clients trouveront beaucoup plus simple cette formule unique. 
Ils connaissent déjà les avantages du gaz dans ses diverses applications 
domestiques : 


En cuisine: souplesse, réglage précis, four à thermostat; 
Eau chaude : eau chaude courante économique en permanence; 


En chauffage : liberté totale de ne se chauffer que quand on 
veut et autant qu'on veut. 


Ils apprécieront d'autant plus l'équipement TOUT-GAZ qu'il leur per- 
mettra de bénéficier de tarifs avantageux. 
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La fibre de verre 
à la pointe du progres... 


Savez-vous que, a elle seule, la Fibre de Verre assure l'isolation 
parfaite des ” Murs Rideaux”, technique nouvelle de construction ? 


Le nouveau fibrage Saint-Gobain réalise des fibres longues 
ultra-fines, garantie totale de non tassement des produits. 


La Fibre de Verre sous toutes ses formes constitue vraiment 
le matériau idéal de l'isolation. 


FIBRIVER } S (i V E a 


Concessionnaire exclusif r 
8, rue Christophe-Colomb - PARIS-8e S GOBAIN 


BAL. 47-30 
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panneaux de facades préfabric 


L’ Industrialisation du Bâtiment n'est plus un vain mot et l’on voit 
de plus en plus souvent surgir des chantiers dont l’étude avait été poussée 
assez loin pour qu’elle puisse donner naissance à une fabrication en 

série. Dans cet ordre d’idées, il semble intéressant de signaler le panneau 
de facade, moyen de remplissage évolué remplacant le parpaing enduit 
dans les alvéoles formées par l’ossature porteuse du bâtiment. 

Ce mode de remplissage est appelé souvent : « mur-rideau ». Il diffère 
cependant de cette technique par le fait que le panneau de façade vient 
s'intégrer à l’intérieur d’une ossature dont il doit respecter la maille, 
tandis que le mur-rideau est indépendant de cette ossature. Il est en 
effet monté sur une grille de façade accrochée devant Vossature por- 
teuse; la grille ne supporte que les effets du vent et le poids de la façade. 

La rareté et le coût élevé de la main-d'œuvre, le désir de construire 
vite n’ont fait qu’accélérer le développement du panneau de façade 
dont les avantages peuvent être caractérisés comme suit : 

— Légèreté, environ 40 kg/m?, contre 300 pour un remplissage en 
maçonnerie traditionnelle, d’où allégement des ossatures porteuses; 

— La rapidité de mise en œuvre et le montage à sec de la facade; 

— La faible épaisseur, 7 à 8 cm environ, qui procure un gain de 
surface habitable de l’ordre de 4 à 10 % par rapport à un remplissage 
classique ; 

- Le coefficient d'isolation thermique inférieur à 1, très facilement 
atteint avec par exemple 4 cm de laine de verre; 

— La facilité de l'entretien : grâce à une peau extérieure inaltérable, 
un simple lavage restitue l’aspect du neuf presque intégralement. 

Nous pouvons nous en rendre compte en allant examiner le marché 
couvert de Clichy (photo 1). Construit en 1938 en murs-rideaux, son 
parfait état de conservation, malgré le manque total d'entretien dû à 
la période de guerre 1939-1945, permet d'affirmer la supériorité des 
méthodes et des techniques que l’architecte Marcel Lods n’a cessé de 
préconiser et de mettre en œuvre depuis cette époque et pour lesquelles 
il mène victorieusement la rude campagne que l’on sait. 


Nous possédons ainsi en France, un immeuble-test qui bat actuellement 
le record du monde. Le marché de Clichy a été créé par E. Beaudouin et 
Lods, architectes, avec le concours de V. Bodianski, ingénieur, et réalisé 
par les Ateliers Jean Prouvé, constructeurs des panneaux (fig. a) et de 
l’ossature de façade ainsi que des planchers en tôle tendue, avec la col- 
laboration de R. Gruzelle, ingénieur-conseil, qui étudia spécialement 
les questions d'isolation et d’insonorisation; cet édifice démontre ce que 
peut permettre l’Industrialisation du Bâtiment et ce que l’on peut 
attendre d’elle. 

Une réalisation plus récente de murs-rideaux est celle de la C.F.T.H. 
à Angers (photo 2). L’architecte Henri Madelain en a confié le gros- 
œuvre aux entreprises Brochard et Gaudichet et la réalisation de la 
façade des bâtiments administratifs à Grames. 

La grille de façade passe devant les planchers et poteaux du gros- 
œuvre et sa fixation se fait au moyen de cornières scellées dans le béton 
préalablement percées de trous ovalisés permettant le réglage. 

La grille reçoit comme parement extérieur une glace émaillée trempée 
de Saint-Gobain. L’isolation est assurée par 30 mm d’ Isover et la barrière 
étanche est constituée par un badigeon de produits bitumineux placé 
sur la face interne du Novopan constituant le revêtement intérieur 
(fig. b). 

La ventilation naturelle derrière la glace émaillée trempée évite toute 
condensation dans l’isolant, ce qui lui permet de conserver dans le temps 
ses propriétés. 


Trois réalisations employant les panneaux de facade dans l'habitat 

collectif sont à noter par leur ampleur : 
3 — 800 logements au Mans à la Cité Ronceray. Architecte P. Vago - 

panneau de Grames (voir photo 3); 

— 1 500 logements à Marly aux «Grandes Terres». Architecte 
M. Lods - panneau de De Dietrich; 

— 2 500 logements à Lyon-Bron-Parilly. Architectes P. Bourdeix - 
R. Gages - F. Grimal - panneau de Brandt. 

Ces trois chantiers prouvent que emploi du panneau de façade est 
économique et peut être employé dans des chantiers H.L.M. 

Le gros-œuvre des 1 500 logements de Marly-Grandes Terres, réalisé 
par l’entreprise Boussiron, présente une façade alvéolaire dans laquelle 
sont placés les panneaux préfabriqués par les Etablissements De Dietrich 
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(voir photo 4). Ces panneaux se composent d'une menuiserie bois com- 
portant : les ouvrants transparents, les dormants translucides et trans- 
parents, les parties opaques. Ces dernières se composent : d’une tôle 
d'aluminium ondulée à l'extérieur, d’un panneau d’Isover de 40 mm, 
d'un contreplaqué de 10 mm formant revêtement intérieur (voir fig. c). 

Le panneau est du type respirant, c’est-à-dire qu'il admet comme 5 

dans Je mur-rideau de Grames à Angers, une libre ventilation entre la 

_tdle d’aluminium et lisolant, évitant ainsi toute condensation sur la 
face interne de la tôle et dans l’isolant. La fixation sur le gros-œuvre 
de ce panneau se fait au moyen de huit tire-fond. L’étanchéité est 
réalisée par un mastic écrasé entre le béton et l’huisserie bois. 

A Bron-Parilly, l'Entreprise Gurgo et Cie a également réalisé une 
façade alvéolaire en béton armé dans laquelle les Etablissements Brandt 
ont placé leur panneau (voir photo 5) en tôle d’acier. Le panneau est 
constitué de deux faces en tôle protégée par shuppage au zinc. L’isola- 
tion thermique est réalisée par 50 mm d’Isover. Le panneau est respirant. 
La ventilation s’effectue à la jonction des tôles où un jeu a été réservé 
ainsi que par des lumières placées à la base du panneau, lumières qui 
ont également pour but d’évacuer les condensations au cas où celles-ci 
se produiraient. Ce panneau et son montage ont fait d’ailleurs l’objet 
d’un brevet pris par les Etablissements Brandt. 

Sans quitter le domaine de l'habitat collectif, il faut remarquer les 
alléges en tôle émaillée Japy de l'immeuble du 9, rue Lemoine, à Bou- 
logne-sur-Seine, Doignon-Tournier et De Bartoli, architectes. Les menui- 
siers, les Etablissements Chaput, ont fixé le panneau dans une huisserie 
bois, évitant ainsi tout pont thermique important (voir photo 6). Le 
panneau Japy est du type non respirant. Les deux faces en tôle galva- 
nisée et la bande de Secomastic écrasée entre les deux tôles au droit du 
joint, assurent I’étanchéité du panneau à la vapeur d’eau (fig. d). 


Dans le domaine des établissements scolaires, le panneau-façade a 
également fait son apparition. Jacques Perrin-Fayolle, architecte, a 
conçu les façades de l’Institut National des Sciences Appliquées à Lyon- 

La Doua en panneaux Brandt (voir photo 7). Il faut souligner la pré- 6 
cision avec laquelle l’ossature en béton armé a été réalisée par un grou- 
pement d'Entreprises comprenant les Fils de Pitance, l'Avenir, Rose et 
Delart. Ce qui prouve que l’ossature béton comme l’ossature métallique 
accepte très bien des éléments, usinés souvent au 1/10 de millimètre, 

en réduisant ainsi au minimum les soucis de montage et d’étanchéité 
très importants dans la construction préfabriquée. 


La réussite des réalisations dont nous avons donné ici un aperçu très 
succinct, est dû à l'emploi : 

— De «peaux extérieures » difficilement oxydables, d’un entretien 
facile et dont l’apparence ne se modifiera pas sensiblement dans le 
temps; 3 

— De Visolant dont la pérennité est la qualité fondamentale. Cet 
isolant devra de plus être incombustible, ne pas se sublimer sous Il’effet 
de la chaleur, ne pas étre fragile aux chocs au cours des manutentions, 
étre léger et présenter sous une faible épaisseur une forte résistance 
thermique. Citons comme exemple la fibre de verre imprégnée aux 
résines synthétiques. 

Mais le confort ne sera obtenu que grace a une isolation compléte 
tant des parties opaques que des parties transparentes. Elle devra étre 
calculée pour éviter toutes condensations sur les revêtements intérieurs 
des parties opaques et mise en œuvre de telle manière qu’elle éliminera 
au maximum les ponts thermiques. De plus, l'étanchéité entre le gros- 
œuvre et les panneaux devra être particulièrement étudiée et soignée. 


Le Panneau de Façade sera alors un facteur de progrès dans la cons- 
truction, tant au point de vue confort de l'habitation que rationalisa- 7 
tion de la mise en œuvre. 


GE: 


1 - Marché couvert de Clichy (a - Coupe verticale); 2 - C.F.T.H. à Angers (b - Coupe 
verticale) ; 3 - Immeubles au Mans; 4 - Immeubles à Marly-Grandes Terres (c - Coupe 
horizontale); 5 - Immeubles à Bron-Parilly; 6 - Immeuble à Boulogn2-sur-Seine (d - 
Coupe horizontale); 7 - Institut National des Sciences Appliquées à Lyon-La Doua. 
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BONJOUR LUMIERE ! 


Avec les vitrages 


multiples, 
plus d’obstacles aux larges baies 


la lumière entre a flots, froid et bruits restent dehors. 
Et vous conciiiez les deux éléments essentiels du confort : 
lumière et isolation. 


Vous pouvez choisir entre plusieurs solutions : 


le vitrage préfabriqué ” ATERPHONE ” : deux feuilles de 
TRANSGLACE (glace polie transparente) séparées par un espace d'air 
sec, et encadrées d’un profilé en acier inoxydable. 


le vitrage préfabriqué ” TRIVER ” : trois feuilles de verre à 
vitres séparées par deux espaces d’air sec, bords protégés par 
une bande adhésive. 


La fenêtre à double vitrage en ” TRANSGLACE ” avec un 
store à lames orientables incorporé. 


Vitrage en 


P t t | fortabl { t Phase peti 

our que voire maison soit encore plus Contortable, Capilonnez votre grenier à : * 
avec “ ROLLISOL'', rouleau de fibre de verre dans une housse de papier. à lames orientables 
Votre chaleur restera chez vous et vous économiserez 40", de combustible, incorporées. 


Renseignez-yous chez yotre MIROITIER ou au 


CENTRE BWR 


DE DOCUMENTATION 


-123 


Demandez nos notices 


"VITRAGES ISOLANTS”"' T. 


R. L. Dupuy 


16, avenue Matignon - PARIS-Se - BAL. 18-54 


aluminium 


AW’ 


a fait ses preuves 


La couverture en aluminium de la coupole 
de l'Eglise San Gioacchino à ROME date 
de 1897. 


Chacun des 15 wagons construits sur ce 
modèle détient le record du nombre de 
kilomètres parcourus annuellement. 


Sans les alliages légers la construction 
aéronautique n'aurait pu devenir ce 
qu'elle est. 


Depuis 1893 la Statue d’Eros en aluminium 
coulé orne le Shaftesbury Memorial de 
Picadilly Circus a Londres. 


2.000 tonnes d’aluminium ont été em- 
ployés pour la réalisation du paquebot 
S.S. UNITED STATES, détenteur du Ruban 
Bleu. 


Le platelage du pont basculant du Havre 
a été exécuté en profilés d’alliages légers. 
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RESISTANCE AUX AGENTS ATMOSPHERIQUES 
VARIÉTÉ D'ASPECTS 
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Un groupe de pompes Emerjy équipant la chaufferie de 
l'Hôpital-Hospice de Briançon 


Construction du plancher triangulaire du C.NIT. à 
l'aide d'échafaudages tubulaires Mills : chandelles atten- 
dant la mise en place du plancher; on remarquera que 
certaines chandelles sont placées autour des poteaux 
en béton armé qui constitueront le point d'appui de 
l'ouvrage terminé 


Exemple de construction d’un ÉCHAFAUDAGE TUBULAIRE 
A USAGE SPECIAL avec ELEMENTS NORMALISES D’USAGE 
UNIVERSEL 


L'exemple de l'industrie mécanique a montré l'avantage de la répétition dans l'abais- 
sement du prix. Mais s'il est relativement aisé de déceler dans lé bâtiment des éléments 
répétitifs, soit en fabrication, soit en mise en œuvre, tels que portes, fenêtres, blocs-eau, 
escaliers, etc., il est plus difficile de bénéficier des mêmes avantages dans le cas de 
bâtiments industriels ou de travaux publics. 

Le C.N.IT. en construction au Rond-Point de la Défense offre un exemple intéressant 
de réutilisation immédiate d'éléments d'échafaudages pour planchers. Il s'agissait là 
de mettre en place des éléments préfabriqués, triangles équilatéraux de 6 m de côté, 
constituant un triangle final de 162 m de côté (Voir N° 5/16: Série, p. 10). La solution 
classique eût conduit à édifier 400 points d'appuis sur lesquels on eût disposé les élé- 
ments pour la coulée des poutrelles. Grâce à l'emploi de tubes Mills, on a simplement 
monté au sol un certain nombre de « chandelles », qu'on a stockées pour pouvoir les 
employer par simple transport par camions et grue. Le plancher a ainsi été monté par 
tranches, les chandelles étant déplacées au fur et à mesure de l'avancement des travaux 
Seules ont dû être démontées partiellement les chandelles entourant les poteaux. 

Mieux encore, on a eu, dans le cas des planchers rectangulaires, à déplacer simple- 
ment les chandelles entre poteaux montées sur roulettes; seules les chandelles qui 
entouraient les poteaux ayant là encore à être démontées partiellement. Ainsi l'ensemble 
du matériel était récupérable immédiatement en fin de coulée; il appartenait d'ailleurs 
au service location de la maison Mills 

ll s'avérait ainsi que le tube permettait de réaliser un matériel hautement spécialisé 
se prétant à des réemplois sans démontages avec le minimum d'éléments à apporter 
sur le chantier, D'où économie à tous les postes 


* 
LA RENNAISE DE PREFABRICATION ET LES PROCEDES BARBE 


Parmi les tendances se disputant l'avenir de la préfabrication dans le bâtiment, 
celles qui caractérisent l'activité de la Rennaise de Préfabrication nous semblent parti- 
culièrement intéressantes à étudier. Cette Société s'est attachée à résoudre le problème 
suivant : fournir aux entreprises des éléments préfabriqués en usine et d'aspect fini, 
transportés sur le chantier et destinés au gros-œuvre aussi bien dans ses lignes géné- 
rales (murs et planchers) que dans ses articulations et liaisons (éléments d'angles, rac- 
cords de murs et refend, chainage) ou ses terminaisons (corniche). 

Une première expérience a montré que ces éléments ne sauraient intéresser les 
murs dans toute leur largeur, car cela conduisait à des transports extrêmement onéreux 
et une manutention pénible. C'est ainsi que fut mise au point la préfabrication en usine 
de dalles de parement et la préfabrication sur le chantier d'agglos complémentaires 
ceci pour. les murs 

Pour les planchers, deux types en ont été mis au point, très proches des autres pro- 
cédés connus : on a en effet affaire à des poutrelles préfabriquées en usine, avec aciers 
en attente, entre lesquelles prennent place des hourdis creux. On peut alors soit dis- 
poser un carrelage ou un parquet selon les procédés classiques, soit couler une dalle 
de 4 à 8 cm d'épaisseur permettant l'emploi des techniques nouvelles des sols et chauf- 
fage 

Outre la préfabrication des éléments de murs et planchers, on peut noter celle de 
marches en pierres reconstituées, celle de boisseaux de pouzzolane et d'aspirateurs 
statiques 

La Société Rennaise de Préfabrication a su ainsi franchir la première étape sur la 
route qui mène du chantier traditionnel au bâtiment totalement industrialisé. Elle vient 
d'en franchir une seconde en mettant au point des éléments de murs de plus grandes 
dimensions pour lesquels elle entend conserver les avantages acquis, notamment en 
matière de parement. Leur emploi prochain sur les chantiers lui permettra de les amé- 
liorer. Il nous permettra également de faire le point de la préfabrication dans l'esprit 
des maîtres d'œuvre et des entrepreneurs 
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LES ACCÉLÉRATEURS ET POMPES EMERJY SANS PRESSE- 
ÉTOUPE, A PASSAGE DIRECT 


La gamme des appareils Emerjy, bien connus de nos lecteurs, s'est enrichie de deux 
nouveaux types : 

— un accélérateur (B.P.) convenant aux installations anciennes que l'on veut améliorer 
ou étendre. Le rendement de ces installations mixtes ou à circulation par thermo- 
siphon s'en trouve augmenté, la chaleur mieux répartie; 

— une pompe (H.P.) dont l'usage se trouve dans les installations neuves à circulation 
forcée, donc à tuyauterie de faible section. Ce type trouve également son emploi dans 
l'industrie, pour la circulation de liquides à faible viscosité, à températures élevées 
(200°) ou dans le cas de circuits fermés. 

Leurs caractéristiques sont les suivantes : 

— paliers Z.S.V. par couche anti-friction de matières plastiques thermo-durcissables! 

— lubrification par film d'eau s'interposant entre l'arbre et le palier pendant la 
marche, ce qui élimine le problème de l'entretien; ces deux dispositifs, protégés par 
brevets, supprimant radicalement le gommage à sec, le bruit, les pertes d'énerge 
par frottement; 

— construction soignée, due à l'emploi de matériaux sélectionnés, à un usinage de 
haute précision, à un montage impeccable suivi d'une vérification totale. 

La parfaite sécurité qu'offre l'emploi de ces modèles se trouve impliquée dans la 
garantie de deux ans qu'assure la Société Emerjy. Les économies permises commencent 
à l'achat, Emerjy ayant maintenu ses anciens prix et même abaissé ceux des modèles 
les plus employés. 

Pour recevoir le nouveau dépliant technique dont la publication coïncide avec la 
sortie d'usine du 100000" appareil sans presse-étoupe, s'adresser à EMERJY 
14, rue Lantiez, Paris 17° ou 79, cours Vitton, Lyon 6e. 


* 


CLOISONS DEMONTABLES MODEFI 


Quels que soient la hauteur des locaux 4 aménager — le module envisagé — le revé- 
tement désiré, il y a une solution « Modefi ». Et cela en raison méme de sa conception. 
Cette cloison est en effet constituée par un assemblage de panneaux autoporteurs 
susceptibles de recevoir tous les revétements possibles, des plus simples aux plus 
luxueux. La jonction est marquée par deux joints creux (grains d'orge), et non une 
surépaisseur. Les portes d'accès ou de placard sont du type isoplane, à peindre ou à 
vernir au choix. Un système exclusif assure une liaison par clavettes ainsi que le passage 
de la filerie électrique. La mise en place et la rigidité sont obtenues par deux vérins en 
partie basse agissant sur deux ressorts compensateurs en partie haute. La pose et la 
dépose de n'importe quel élément sont donc possibles à tout moment, sans répercus- 
sion sur les éléments adjacents. Enfin les cloisons sont munies d'un calfeutrement agrafé 
en rive et, sur demande, d'une garniture isolante. 

Les cloisons « Modefi » sont distribuées par la Menuiserie de Flandre : 42, rue Auger. 
Pantin (Seine). Tél. : VIL 99-95 


Vue intérieure d'un ensemble de bureaux réalisé avec les cloisons démontables Modefi. 
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ACCÉLÉRATEURS ET POMPES SANS 
PRESSE-ÉTOUPE ET A PASSAGE 
DIRECT POUR CHAUFFAGE CENTRAL 
RÉPONDENT A TOUTES LES EXIGEN- 
CES DE LA TECHNIQUE MODERNE. 


PAR LEUR CONCEPTION 


Résultat d'une grande expérience dans la cons- 
truction du matériel sans presse-étoupe, les 
Accélérateurs et Pompes «EMERJY» bénéficient 
des plus récentes améliorations. L'utilisation 
des nouveaux PALIERS ZSV (couches antifric- 
tion de matière plastique thermo-durcissable) 
ÉVITE TOUT GOMMAGE A SEC et, indépen- 
damment de multiples avantages techniques, 
assure un SILENCE DE FONCTIONNEMENT 
INÉGALÉ A CE JOUR. 


PAR LA QUALITÉ 
DE LEUR FABRICATION 


Qualité garantie par l'emploi de MATÉRIAUX 
SELECTIONNES et par un USINAGE DEHAUTE 
PRÉCISION sur machines équipées avec auto- 
calibrage électronique. 


EN FRANCE DES ACCÉLÉRATEURS ET POMPES SANS PRESSE-ÉTOUPE 


Société à responsabilité limitée, capital 106.000.000 de frs 


LYON6:.79 COURS VITTON - LAlande 53-91 -68-71 
PERFEX 2 7 2 PARIS17:.14RUE LANTIEZ-MARcadet29-25-29-26 


ANTENNES M. PORTENSEIGNE — 20 ANS D’ACTIVITE 


M. Portenseigne, fabricant d'antennes bien connu, a fêté ses vingt ans d'activité 
dans ce domaine en faisant visiter ses usines à tous ses agents et installateurs de pro 
vince et en recevant à la « Grande Cascade » la Direction de la R.T.F., les plus impor- 
tants constructeurs de récepteurs et les représentants de la presse. 

M. Portenseigne, lors de la création de son entreprise, sortait vingt antennes anti- 
parasites par mois avec un effectif de trois personnes. Il entreprenait dès 1948, la 
fabrication d'antennes de télévision et en 1950, naissait la Société Portenseigne. Elle 
occupe aujourd'hui 200 ouvriers et sort 20 000 antennes par mois. 

C'est dans son laboratoire ultra-moderne qu'a été mise au point une des plus grandes 
antennes collectives existantes, celle qui dessert les 365 appartements de la « Cité 
Radieuse ». Au total 600 000 antennes vérifiées automatiquement par le traceur de 
courbes, portent actuellement la marque PORTENSEIGNE : elles sont un gage de qualité, 
en même temps qu'elles leur assurent la première place sur le marché français 


VISITE DES USINES PLACOPLÂTRE 


À l'occasion du passage à Paris de Sir Graham Hayman, Président de la Firme Britan- 
nique ‘‘ The British Plaster Board (Holdings) Limited ‘’ et ancien Président de la Fédé- 
ration des Industries Britanniques, la Direction de la Société PLACOPLATRE a organisé 
une visite de ses Usines à Vaujours (Seine-et-Oise) où la fabrication des plaques à peindre 
t du lattis perforé Perfoplaque, se fait sur une chaîne entièrement automatique. Au 
rs de cette visite, M. Keller, Directeur Général de la Société, a présenté les premiers 
de pose de la nouvelle cloison préfabriquée « PLACOPAN », dont la fabrication 
1 série commencera au début de l'année 1958. Une cloison de même type est déjà 
utilisée dans les pays anglo-saxons où elle a donné toute satisfaction. Elle procurera 


A l'issue de cette visite, une réception réunissait dans les Salons de l'Union Inter- 
alliée, les personnalités françaises du Bâtiment et les représentants de l'activité indus- 
trielle anglaise en France. Nous avons notamment remarqué, entourant Sir G. Hayman, 
MM. Brooks, Président Directeur Général de la Société Placoplâtre, P. Dumont, Pré- 
sident de la Chambre de Commerce de Paris, Scott, Président de la Chambre de Com- 
merce Britannique, Mayolle, Vice-Président du Conseil National du Patronat français, 
G. Chuat, Président du Syndicat National des Fabricants de Plâtre, Pabanel, Président 


de la Fédération Nationale du Bâtiment et de nombreuses autres personnalités mar- 
quantes. MM. J. Demaret et F. Vitale, Architectes en Chef, représentaient les maîtres 
d'œuvre, 

Ci-dessus : M. Brooks, Président Directeur Général de la Société Placoplâtre, 


Hayman, Président de la British Plaster Board, M. Dumont, Président de 
re de Commerce de Paris 
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PANOCLIPS 


Une importante entreprise spécialisée dans les panneaux de bois laqué a mis au 
point et sorti un nouveau matériau qui, sans aucun doute, apportera la solution a de 
multiples problèmes que posent les revêtement de murs. Il est souvent intéressant 
d'utiliser un matériau noble ayant à la fois la chaleur, l'aspect et le confort élégant des 
boiseries murales. « Panoclips » a réussi là un véritable tour de force. 

Préfabriqués à 100 %, ces éléments réalisés en bois de plusieurs essences (chéne 
clair ou rustique, frêne, acajou) possèdent en outre un incontestable avantage : le mon- 
tage pratique et sans gros travail. Ils ne nécessitent aucune préparation des murs 4 
recouvrir et sont livrés en éléments de 0,40 m de largeur, 6 mm d'épaisseur, 1,08 m 
ou 2,44 m de hauteur, deux qualités vernis urée-formol ou surfacés polyester, préts 
à poser, sous emballage carton avec clips métalliques de fixation et moulures spéciales, 
Aucun clou n'est apparent, aucun risque de joints ouverts. La stabilité parfaite des 
éléments est assurée grâce à la faible largeur des panneaux et au jeu ménagé dans 
les feuillures. 

Leur utilisation est multiple ; salles de séjour (en revêtement total ou partiel), chambres 
d'enfants, mansardes (avec isolation), corridors, bureaux, bibliothèques, halls de 
réception, salles de spectacles, bars, restaurants, intérieurs de magasins, chalets, 
bungalows, remorques, cabines de bateaux, etc. 
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LES ELEMENTS DE BETON ARME VIBRE CALAD-BONNET 


Parmi les techniques nouvelles qui représentent un pas en avant dans la voie de 
l'industrialisation du Bâtiment, il faut signaler le procédé « Calad-Bonnet » dont les 
caractéristiques sont les suivantes : 

— élémenis modulés de murs, planchers et cloisons, préfabriqués sur place et de 
montage rapide, 

— module de base de 1,10 avec éléments complémentaires de 0,40 et 0,70, 

— allégement maximum des éléments compatibles avec les résistances exigées, 

— les murs sont constitués par deux plaques de béton a faces identiques à l'exté- 
rieur et à l'intérieur, les poteaux étant coulés aux joints. Le vide subsistant est rempli 
de scories ou de mâchefer neutralisés à la chaux. Coefficient d'isolation thermique 
d'un mur de 40, K = 0,69, 

— les planchers comprennent des poutrelles en U ou en T d'une portée maximum 
de 4,40 avec dalles de remplissage entre elles, 

— les cloisons sont de simples dalles, assemblées par joints et chevilles et présentées 
les deux faces finies, 

— toutes les pièces complémentaires sont prévues préfabriquées et assurant le 
coffrage des chainages et poteaux, 

— enfin, ce procédé permet d'employer dans chaque région les matériaux qui lui 
sont propres, d'où une économie sensible sur les frais de transport. 

En conclusion, notons que, grâce aux avantages particuliers de ce système : 

— construction extrêmement rigide (le procédé a été retenu par le Gouvernement 
italien comme répondant aux cahiers des charges relatifs aux régions volcaniques), 

— qualité d'isothermie très grande, 

— aspect conforme aux désirs de chacun, puisque le bâtiment peut être utilisé comme 
tel en fin de chantier ou recevoir tout enduit silicaté voulu; 

— plus de 6 000 constructions ont été réalisées suivant le procédé « Calad-Bonnet » 
tant en France, qu'en Italie et à la Martinique. 


Ci-dessous : Vue d'un immeuble en cours de construction suivant le procédé Calad- 
Bonnet. 
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LE PARQUET DE CHÊNE TRADITIONNEL — UN SOL 
MODERNE DE QUALITÉ ; 


Dans le but de mieux faire connaître aux utilisateurs les qualités du parquet de chéne. 
M. Tixier, Président du « Groupement des meilleures parqueteries de chéne fran- 
çaises », avait invité le 14 novembre les représentants de la presse technique et profes- 
sionnelle à visiter l'usine qu'il dirige personnellement a Saint-Amand-en-Puisaye 
(Nièvre). On put ainsi constater comment des procédés modernes, renouvelés des 
techniques anciennes éprouvées, permettent de fabriquer à rythme industriel, à partir 
de bois soigneusement sélectionnés et préparés, des lames de parquet de qualité 
éprouvée, parfaitement calibrées et classées selon le choix et les dimensions. Durant 
le déjeuner qui suivit, d'intéressants points de vue furent échangés, où l'on expos 
notamment que le prix légèrement supérieur du parquet de chêne, par rapport aux 
procédés modernes de revêtements de sol, est très certainement amorti par les quæ 
lités de durabilité et de confort qu'il peut offrir avec une garantie totale, sans parler de 
ses incontestables avantages esthétiques 

Ci-contre : Vue d'ensemble de la chaine de fabrication; au fond, la trieuse automs 
tique de longueur, la première en France (photo Rodrigue) 
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1930 - Bagneux - Préfabrication lourde (pièces 
de dimensions moyennes). 


Un exemple de préfabrication très ancien. 


E. Beaudouin et M. Lods, architectes. Procédés Mopin 
Entreprise Ferrus et Elambert 
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le problème 


produire industriellement les bâtiments 
dessiner le pays 


M. LODS, ARCHITECTE 


préambule 


Il est toujours tentant de rendre compte d’un événement 
complexe en ramenant les causes qui l’ont produit à la prin- 
cipale d’entre elles. 

Agir ainsi assure, à la tribune, le succès le plus total. 

Nous regrettons de ne pouvoir en user de la sorte dans l’étude 
qui va suivre. 

La mollesse avec laquelle ont été admis en France les deux 
problemes-clefs de l’évolution du domaine bâti : plan d’amé- 
nagement et industrialisation, les difficultés auxquelles se 
sont heurtés ceux qui ont entrepris de promouvoir l’un ou 
l’autre sont la conséquence de toute une série d’événements 
qui ont agi dans le méme sens. 

Il n’est pas question de fixer en pourcentage les responsa- 
bilités réciproques des uns et des autres. 

Il est pourtant indispensable de les énumérer tous, tant pour 
porter un jugement équitable sur les événements qui en ont 


découlé que pour tenter d’en minimiser — nous n’osons pas 
dire annuler — l’action dans l’avenir. 


C’est pour cette raison qu’une revue générale des causes 
tient une place importante dans notre étude. 


un paradoxe 


Un des plus curieux paradoxes de notre époque est le retard 
qu'a pris, et que continue à prendre, dans le monde entier, 
l’organisation du domaine bâti. 

Fabrication des batiments, répartition de ceux-ci sur le sol, 
on en est à un empirisme grossier, d’où sont totalement dis- 
parues certaines idées claires appliquées couramment dans le 
passé. 

Le bâtiment n’évolue pas à la même allure que les autres 
activités de l’homme. 

Qu'il s'agisse de la fabrication des objets usuels nécessaires 
à la vie matérielle, qu’il s'agisse du nombre ou de l’importance 
des découvertes scientifiques, qu'il s'agisse de la vitesse, de 
l'ampleur, de la fréquence des déplacements des hommes sur 
la terre, on assiste à une progression dont la rapidité s'accroît 
sans cesse. 

Celle-ci pourrait être représentée par une ligne tout d’abord 
sensiblement parallèle à l'horizontale depuis l’origine des temps, 
puis redressée brusquement il y a moins de deux-siècles lorsque 
la machine productrice d'énergie est née. 

Le relèvement n’a cessé de s’accentuer depuis, jusqu’à 
tendre, de nos jours, à se rapprocher de la verticale. 

Le progrès des cinquante dernières années a réalisé une 
ascension laissant loin derrière elle celle des cinquante siècles 
qui la précèdent. 

Durant cette période de progrès révolutionnaire, le bâtiment, 
dans son ensemble, progressa très lentement et très peu. 

Il n’est pas sans intérêt de tenter de découvrir les raisons qui 
font que l’on modifie les fabrications industrielles d’une année 
sur l'autre, alors qu’on emploie encore pour construire d 
movens datant de dizaine de siècles. 
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1935 - Roland-Garros à Buc - Préfabrication légère (pièces 
de grandes dimensions : 4,50 m sur 2,25 m intégralement 
fabriquées en usine), aucun chantier sur place. 


E. Baudôuin et M. Lods, architectes. Jean Prouvé, constructeur 


2 - Mise en place d'un panheau de façade 

3 - Présentation de la corniche. 

4 - Vue de la charpente montée; mise en place en une fois d'une volée d'es 
calier 

5 - Aspect de la façade Nord terminée 

6 - Vue d'ensemble de la façade totalement vitrée : Sud, Est et Oue 
du champ d'aviation 


fabrication des batiments 


causes du refus de l’évolution 


L'ignorance du problème 

Se nourrir, se couvrir, s’abriter... 

Tels furent les premiers besoins de l’homme. 

Le dernier, s’abriter, a fait l’objet de beaucoup de recherches 
depuis l’origine des temps. 

La masse de connaissances représentée par les travaux 
auxquels cette recherche a donné lieu, a quelque peu bouché la 
perspective des évolutions à prévoir. 

Il n’y a pas lieu de s’en étonner. 

On admet plus facilement des modifications accélérées et 
fréquentes dans des problèmes neufs que dans ceux pour lesquels 
une observation superficielle amène à croire que tout est dit. 

Il résulte de ceci que c’est la surprise que nous trouvons 
lorsque nous entreprenons d’exposer la question à ceux qui, 
normalement, la devraient connaitre aussi bien que nous. 

Qu'il s’agisse de gouvernants, de financiers, trop souvent 
d’industriels et, enfin —- paradoxe — de techniciens du bâti- 
ment, il s’en faut de tout qu’ils se fassent, non pas méme une 
idée claire du probleme, mais bien, plus simplement, une idée 
tout court. 

Pour eux, la question est inexistante. 

Le doute ne les a pas effleurés et, de la meilleure foi du monde, 
ils pensent, non seulement qu’on pourra répartir les hommes 
et leurs activités sur la terre en laissant bonnement faire l’empi- 
risme, négligeant en ceci l’enseignement de toutes les grandes 
époques qui pourtant étaient, en tant que cadence d’évolution, 
des merveilles de calme et de lenteur par rapport à la nôtre; 
mais bien aussi que le problème de l’équipement du monde 
actuel en bâtiments de toute nature pourra être réalisé sans 
employer les moyens qui ont fait leurs preuves dans tous les 
autres domaines. 


L'action de l'Etat 

A ces raisons d’ordre général, il faut ajouter l’action de 
l'Etat. 

Dans différents pays du monde, au premier rang desquels 
la France, certaines circonstances difficiles, le plus souvent pro- 
voquées par des guerres, ont incité les gouvernements à prendre 
certaines mesures dont les conséquences furent lourdes quant à 
l’évolution du bâtiment. 
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Les motifs de l'intervention étaient valables et personne m 
songera à regretter qu’on ait assuré au mobilisé de 1914 | 
sécurité du logement pour les siens... 

Mais il y avait la manière. 

On eût pu, tout en surveillant les cours, prévoir loctro 
d’indemnités de logement pour les familles privées de res 
sources. 

On préféra prendre des mesures plus simples, plus radicales 
plus, injustes aussi, dont nous n'avons pas fini de payer le 
conséquences. 

On décida qu'on ne paierait pas de lover. 

Rien moins. 

Et la guerre terminée, on continua. 

C’est ce qui conduisit plus tard mon ami Henri Sellier à dir 
que toutes les lois sur les loyers comportaient à la base un 
confusion entre « logement » et « charité ». 

Sellier admettait que tout Français avait droit au logemen 

- mais pas au logement pour rien. 

C'est évidemment le caractère de fixité de l’immeuble pa 
rapport au sol qui incita l’État à prendre sans vergogne de 
mesures démagogiques aussi néfastes. 

La taxation excessive des biens mobiliers les fait disparaitr 
par refus du renouvellement de la fourniture par le producteur 

Avec les biens immobiliers, rien de tel à craindre. 

La maison est là, elle y restera. 

Circonstances aggravantes du point de vue civisme, le 
mesures démagogiques que nous déplorons étaient prise 
contre une catégorie de citoyens qui avaient réduit auparavan 
leurs dépenses de consommation pour les transformer @ 


dépenses d’équipement — attitude intéressante au point d 
vue économie nationale — et on imposait la perte totale di 


revenu à ceux qui avaient choisi la sécurité, dussent-ils la paye 
d’une réduction du profit. 

Le résultat ne se fit pas attendre. 

L’épargne déserta le placement en batiment a loyer, ce qu 
eut toute une série de conséquences. 

Laissons de côté celles qui n’ont pas d’incidence direct 
sur le sujet que nous traitons (profits insensés réalisés pa 
les possesseurs de locaux), mais notons l’absence de recherch 
dans la construction (avant 1914 la maison devait, pour s 
louer, présenter des avantages par rapport a ses voisines, ¢ 
qui n’était plus le cas désormais) et constatons avec stupeu 
que l’État ayant tari la production des logis, a dû s’impro 


) viser constructeur pour faire face au déficit qu'il avait lui- 
| même provoqué. 

Tardivement et avec combien de réserves, l'État sembla 

: entrevoir son erreur. 
Il n’en demeura pas moins que la démagogie resta la 
| plus forte, et que le coup de barre modifiant la direction géné- 
, rale ne fut jamais donné. 

Il fallut attendre plusieurs années après la fin de la seconde 
guerre pour qu'un ministre courageux, Claudius Petit, osat 
s'attaquer au sacro-saint principe du loyer quasi gratuit (on 
payait à ce moment-là autant pour fumer que pour se loger. 

La loi fut enfin votée. 

On s’ingénia tout aussitôt à en ralentir les effets par tous 
les moyens. 

Tel fut le bilan de cette période. | 

Pas de constructions privées destinées à la location, à peine 
d'entretien pour les immeubles existants, tout ceci avait évi- 
demment éloigné de la profession cadres et main-d'œuvre. 

Les conséquences d’une telle situation n’ont pas fini de se 
faire sentir. 

Nous devons noter encore une autre responsabilité de 
l'État. 

Nous avons dit son action « au début », il faut ajouter son 
action « depuis ». 

L'Etat a pris l'habitude de se conduire malhonnétement. 

Sous les prétextes les plus divers, qu’il n’est même pas néces- 
saire de rappeler tant ils sont désormais courants, l'État se 
permet mille irrégularités : lenteurs dans les décisions, retards 
dans les paiements, défaut de respect des engagements pris. 

abandon des programmes, rétroactivité de certaines mesures. 
En agissant de la sorte, il crée les conditions inverses de 
celles qui eurent été souhaitables pour provoquer une évolution. 


Une fiscalité démentielle 

La fiscalité peut revêtir deux formes. 

Dans la première, elle se préoccupe avant tout de créer les 
meilleures conditions pour le développement des industries 
du pays, estimant, à juste titre, qu’à toute augmentation de 
l'activité correspond une augmentation des recettes fiscales. 

Dans la seconde, elle adopte le système simpliste qui consiste 
à prélever sans mesure, ayant pour seule préoccupation l’aug- 
mentation du produit de l’exercice fiscal en cours... 

C’est le second système qui fonctionne chez nous. Il n’est 
pas favorable aux projets à longue échéance... moins encore 
aux investissements massifs en machines et organisations 
coûteuses. 

On a fait mieux : on a pénalisé chez nous la préfabrication. 


1939 - Maison de Week-end.B.L.P.S.- Une expérience de préfabri- 
cation en usine, montable en 2 h 30, démontable en 45 minutes. 


E. Beaudouin, et M. Lods, architectes. Jean Prouvé, constructeur 


T-La Maison présentée au Salon de l'Habitation 

8 - Vue de l'entrée. 

9 - Mise en place de la toiture. 

10 - Détail du joint de la corniche avec le mur de façade 


Les droits qui frappent les objets fabriqués à l'aide de pro- 
cédés mécaniques à grand rendement sont en effet supérieurs 
à ceux que doivent acquitter les objets réalisés artisanalement. 

Tel est le moyen adopté par le Ministère des Finances pour 
favoriser l’évolution du bâtiment. 

Cette absurdité quelle que soit sa taille ne suffit évi- 
demment pas à expliquer le retard pris par la corporation. 

Nous constatons, en effet, que même dans les pays où la 
fiscalité est intelligente, le bâtiment n’a pas non plus accompli 
toute l’évolution désirable et que de nombreuses industries ont 
pu évoluer, chez nous, tout en subissant le poids de la même 
fiscalité incompréhensive. 

Retenons simplement le fait qu’une telle anomalie ne peut 
que favoriser la stagnation (1). 


Les habitudes de la profession 


Nous avons dit, au début, l’absence de curiosité de len 
semble des hommes quant à l’évolution du bâtiment. 

Une telle situation n'était pas pour promouvoir un état 
d'esprit de recherche dans la profession. 

C’est une lourde charge, pour une corporation, que l’exis 
tence d’un passé millénaire. 

On en conclut, trop souvent, qu'il n’y a plus rien à découvrir. 

Un tel état d’esprit fut encore facilité par l’action de l'État 
que nous venons de commenter. 

Certaines circonstances, avons-nous dit, ont amené celui-ci 
à tenter de ranimer un secteur qu’il avait auparavant éteint. 

Pour tenter d’y parvenir, il a financé des programmes consi- 
dérables. 

Comment se fait-il qu’à partir de ce moment l’évolution 
souhaitée ne se soit pas déclenchée ? 

Il eût été logique qu’il en soit ainsi... 

L'arrêt de la construction avait désorganisé la profession, 
le nouveau départ ne devait-il pas lui permettre de repartir 
à neuf ? 

Pourquoi ne le fit-on pas ? 

Parce que le nouvel équilibre trouvé était parfaitement 
toléré par ceux qui avaient en mains le moyen de provoquer 
l’évolution. 

Il n’est pas tellement désagréable, corporativement parlant, 
que le carnet de commandes dépasse assez largement les pos 
sibilités de réalisation. 


(1) Lire à ce sujet l’étude n° 1 « Economie et progrès » intitulée « Les machines 
impuissantes ou le Problème Français des Investissements » qui vient d’être 
publiée par «l'Association de la libre Entreprise ». 
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1937-1939 - Maison du Peuple a Clichy - Préfabricaticn 13 
légère en usine. 


E. Beaudouin et M. Lods, architectes. V. Bodiansky, Ingénieur-Conseil, 
Sive, Chef des Etudes. Charpente métallique : Schwartz-Hautmont. Pan 
neaux, tôle pour cloisons, murs et façades, planchers, plafonds : Ateliers 
Jean Prouvé 


11 - Montage à sa place d'un des panneaux de 1,04 m de large, fixables 
avec trois hommes en tout et un palan. Noter que la largeur du panneau 
a été établie à la suite d'une correction portant sur le panneau précédent 
(Buc) qui, du fait de ses dimensions excessives 4,50 m de largeur, 2,25 m 
de hauteur, conduisit à d'inévitables déformations tant à la fabrication 
qu'au transport ou à la pose 

12 - Vue intérieure de la Maison du Peuple de Clichy. Noter que les 
peintures sont celles d'origine dont la durée approche maintenant vingt 
ans. Il n’est pas sans intérêt d'indiquer que la Maison du Peuple à Clichy 
a été achevée en 1939, que le chauffage n'a pu être mis en marche une 
première fois pour une seule journée, qu'en 1944. Ce qui conduit à cons- 
tater que durant les hivers rigoureux des deux premières années de 
guerre, ce bâtiment métallique a subi des épreuves d'une grande dureté. 
Je dois avouer aujourd'hui que, si j'avais pu supposer qu'il doive y être 
soumis, je n'aurais jamais osé le construire. Il les a surmontées de la façon 
la plus brillante et il est encore aujourd'hui en excellent état. C'est de 
toutes les constructions que j'ai été amené à faire, à beaucoup près, celle 14 
qui, après sa construction m'a donné le minimum de préoccupations et 
a exigé le minimum de soins 
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15 


13 - Le toit mobile est visible à gauche de la photo, il vient d'être reculé, la vue sur 
le ciel est libérée. Voir en bas, la cloison mobile par panneaux de 1,04 m de large qui 
entoure la salle de cinéma. Noter également en bas de la partie verticale du haut, les 
reprises d'air chaud pour le chauffage 

12 14 - Vue du ciel, visible de la salle. Dans la partie horizontale, à droite de la photo, les 
carreaux gris sont des panneaux d'éclairage. 
15 - Une vue de la même façade prise en 1957, après par conséquent, une vingtaine 
d'années d'existence en chiffres ronds. Noter que cette façade a reçu en tout et pour 
tout une couche de peinture en vingt ans, alors qu'il avait été difficile de faire admettre 
au maitre de l'ouvrage à l'époque où l'on construisit, que la couche de peinture initiale 
puisse durer plus de cinq années 


Les patrons, les techniciens s’en sont accommodés, les four- 
nisseurs et les exécutants tout autant. 

Seuls quelques réalisateurs, architectes, ingénieurs, grands 
entrepreneurs, continuent aujourd’hui de poursuivre avec les 
maîtres d'ouvrage un dialogue normal, seuls quelques fournis- 
seurs respectent délais et spécifications, seuls certains ouvriers 
ont encore l'indispensable conscience professionnelle, 

Pour les autres, la situation leur permet de tenir au client 
éventuel un langage dénué de toute ambiguité : voila ce que 
nous « voulons bien » donner, voici notre prix, voici nos délais, 
si nos conditions ne vous agréent point, ne vous tourmentez 
pas, nous sommes occupés ailleurs. © 


les remédes 


Pour découvrir ceux-ci, il suffit de nous pencher sur les condi- 
tions dans lesquelles vivent et prospérent les industries qui 
sont parvenues — en dépit des conditions extérieures, parfois 
aussi difficiles que celles imposées au bâtiment — à réaliser 
le triple objectif, clef du problème : produire davantage, en 
qualité meilleure, pour un prix moindre. : 

Elles ont réussi, là où le bâtiment a échoué. 

Pourquoi ? 

Parce qu’elles ont des méthodes de travail « industrielles » 
et que le bâtiment a des méthodes « artisanales ». 

Parce que le bâtiment seul, parmi toutes les industries du 
monde, emploie encore des techniques d’un rendement si bas 
qu'il en résulte obligatoirement une production faible en quan- 
tité, basse en qualité et d’un prix prohibitif. 

Le goulot essentiel de toutes les industries modernes ‘est le 
déficit de main-d'œuvre. 

La réaction du bâtiment est « inventons-en ». 

D'où les histoires d'apprentissage, les couplets sur la beauté 
‘du travail du bâtiment comparé à celui de l’usine, la recherche 
d’un apport de main-d'œuvre étrangère. 

Celle de l’industrie est « passons-nous-en ». 

D'où la recherche d’un équipement en machines, de plus en 
plus complet et la préoccupation d’un rendement accru, avec 
une main d'œuvre diminuée. 

C'est ce qui a permis de sauver la situation, dans l’industrie 
du monde entier. 

C’est ce qui la sauvera dans le bâtiment, dès le premier jour 
où on l’emploiera. 


l’évolution souhaitable 


En quoi doit essentiellement consister la nouvelle manière 
de construire ? 

C’est simple... 

Construire logiquement aujourd’hui consiste à faire subir 
au bâtiment la révolution qui a saisi toutes les activités créa- 
trices de l’homme... 

La chose peut se résumer en deux mots... 

Il faut remplacer partout l’homme par la machine. 

Mais attention... 

Ne va-t-on pas après Ça nous jeter à la face le problème du 
chômage et le drame des hommes inoccupés ? 

Répondons d’avance à cette objection en faisant remarquer 
que toute multiplication de la production a régulièrement abouti 
à une extension de la demande, laquelle a eu pour conséquence 
un nouveau développement de l’industrie qui venait d’être 
mécanisée... 

Les canuts lyonnais, qui brisèrent les métiers de Jacquard, 
parce qu'ils craignaient que ceux-ci les ruinent, pourraient 
revenir de nos jours; ils constateraient qu’il s’en faut de tout 
que l’industrie du tissage ait disparu, malgré sa mécanisation 
complète. 

La même expérience pourrait être renouvelée avec les igno- 
rants qui fracassèrent le premier bateau à vapeur de Papin... 
Et avec beaucoup d’autres... 

L'histoire, d’ailleurs, n’a pas fini de se renouveler. 

Prenons le cas du propriétaire d’un petit atelier, sis à quelque 
tent kilomètres de Paris, qui pouvait espérer, il y a trente ans, 
*éparer deux batteuses et six autos dans l’année et qui vit son 
ravail disparaître du fait de la production des voitures en 
grande série... 

Quel malheur pour lui... 

Mais non, pas de malheur, le petit mécano est maintenant 
itockiste de la fameuse voiture en série, il a huit compagnons, 
in vaste atelier et il a pu, il y a quelques années, me changer 
in moteur dans une nuit. à 
L'homme peut être remplacé par la machine... 

Sa condition matérielle n’en souffrira pas. 


LA ren | 
essais déjà faits 
En dépit de toutes les circonstances défavorables que nous 
tenons de décrire, on a pourtant tenté quelque chose. _ SEA 
Ce ne fut pas sous le signe de l’enthousiasme et 1a l’expé- 


‘lence ne fut pas tentée à l’échelle qui convenait. Ar 
Les essais furent trop petits — consentis plutôt que désirés. 


Reconnaissons d’ailleurs que le problème était obscurci à 
plaisir... 

Toute une littérature avait déversé sur le marché des tonnes 
de livres dans lesquels étaient exposées, en long et en large, 
des théories d’où il ressortait, avec l’évidence la plus criante, 
que la plupart des bâtiments ne pouvaient être fabriqués à 
l’aide de moyens industriels. 

C'était surtout la « maison », tout particulièrement la « déli- 
cieuse maison de notre pays » qui constituait le domaine sacré 


dans lequel il ne pouvait être question — sauf sacrilège de 
travailler autrement qu’avec les mains. 

Des autorités — parmi les plus hautes de la profession — 
m’hésitérent pas — tout Spécialement dans les années qui sui- 


virent la Libération — ,à charger leur conscience de la responsa- 
bilité de propos aussi saugrenus... 

De nos jours encore, un mouvement tardigrade existe, appuyé 
par des Associations et des Ligues, dressé contre tout ce qui 
nous sauvera : grands plans, autoroutes, constructions hautes, 
mécanisation du batiment... 

Pourtant, en France, l’esprit d’entreprise a la vie dure. 

En dépit de tous les freins, il a été tenté quelque chose. 

Des essais—tous réalisés à l'échelle infiniment trop petite—, 
mais d'autant plus riches d'enseignements, ont été tentés. 

Des isolés ont cherché, et ont souvent réussi. 

Les directeurs de la construction du M.R.L., certains chefs 
d'entreprises, certains architectes ont fourni des efforts re- 
marquables... 

Mais dans quelles conditions difficiles... 

Au milieu de quelles embtiches... 


un nouvel état d’esprit 


C’est véritablement d’une vue nouvelle des choses qu'il doit 
être question, si l’on veut aborder convenablement le problème. 

I faut — c’est dur pour des Français épris d'économie et 
plus encore pour leurs financiers timorés — admettre que la 
prudence conduit inéluctablement à la ruine et que seules des 
dépenses considérables et une mentalité de risque-tout peuvent 
permettre de survivre. 

Evidemment, il faut ouvrir l’œil. 

C’est l’état d’esprit de Nelson (l'amiral) qu'il faut avoir... 

Peser tout, réfléchir, puis le jour de l’action s'engager sans 
réserve. 

Ce n’est pas fréquent chez nous... 

Et les circonstances ne s’y prêtent guère... 

Je me souviens d’un incident qui vaut d’être rapporté. 

Un concours entre architectes eut lieu, il y a quelques années 
— pour établir un projet d’Ecole Usinée. 

J'avais produit en collaboration avec Reverdy (directeur 
de la maison Douzille, concessionnaire des brevets Bristol), le 
dossier d’un bâtiment susceptible d’être monté intégralement 
en pièces préfabriquées. 

Après le jugement, je fus appelé devant une commission qui 
me noya sous des propos flatteurs disant que notre projet était 
celui qui, celui que... etc. 

Ces compliments terminés, je posai la question : alors ? 

On me répondit qu’on allait nous commander « une classe » 
sous cette seule condition que ladite classe ne coûtât que le 
prix fixé pour la méme en traditionnel... 

C'était fou... 

J’entrepris d’exposer qu'il y avait deux solutions suscep- 
tibles de nous permettre d’amortir l’outillage indispensable à 
une réussite : 

A) Commander d’emblée une centaine de classes: 

B) Payer celle qu’on voulait commander à un seul exem- 
plaire plusieurs fois sa valeur. 

Je ne fus pas suivi. 

Les « réglements » ne le permettaient pas... 

J’ai classé aux archives le dossier si complet qui avait été 
fait et j’ai passé la dépense aux profits et pertes (plutôt pertes). 

Donc, répétons-nous. 

Il faut faire des études considérables et ca coûtera cher. 

Il faudra faire un outillage, ce qui coûtera infiniment plus 
cher encore; moyennant ces folies, on aura enfin été sages. 

Ces dépenses produiront des économies et le bâtiment obtenu 
après les étapes coûteuses et l'outillage ruineux sera bon 
marché. 

Vous n’étes pas sûr ? 

Allez chez Ford si vous en avez l’occasion et, si vous ne pouvez 
faire le voyage, allez chez Peugeot. 

Vous y apprendrez qu’il n’y a que deux cents heures de 
travail sur une 203 (je ne sais pas le chiffre pour la 403) et que 

de l’avis de l’ingénieur qui m’a donné le renseignement ce 
chiffre de deux cents heures tomberait à cent si on disposait 
d’un outillage aussi complet que celui de Ford. 

Seulement voilà, il faut vouloir. 

Citroën eut la chance d’avoir gagné une fortune dans les 
engrenages pendant la guerre. 

Sans cette circonstance heureuse, il n’aurait jamais pu 
lancer — quelle que soit la sûreté de ses convictions la voi- 
ture qui a fait le renom de l’automobile française. 


La 
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1948 - Chantier de Sotteville-lés-Rouen (Zone verte). Prefabrication 
lourde sur chantier (pièces de dimensions moyennes). 


ds, Alexandre, Bance, Busse, architectes. Leroy, Ingénieur. Entreprise Rangeard. 


nen elements préfabriqués avec deux conduits de fumée encore montés 
: 1 


ce qu’est la construction industrialisée 


Sur un pays, entièrement dessiné suivant le plan d'ensemble 
harmonieux dont nous dirons un mot plus loin, nous allons 
construire. 

Construire en quantité inconnue jusqu’à présent — en recher- 
chant des vitesses d'exécution également inconnues. 

Comment ? 

Avec les méthodes classiques de l’industrie. 

Le bâtiment de demain sera fait en usine. 

On verra disparaître, dans toute la mesure du possible, ce 
qui ne subsiste actuellement que dans le seul bâtiment, c’est- 
à-dire le « chantier ». 

Qu'est-ce que le chantier ? 

C'est un lieu situé en plein vent, assez généralement sans sol 
fini (d’où gadoue totale à la moindre pluie) dans lequel des 
ouvriers œuvrent sans abri contre l’eau et le froid, en consti- 
tuant de toutes pièces, puis en les assemblant, des éléments 
réalisés sur place dans des conditions d’inconfort telles qu'aucun 
rendement raisonnable ne saurait être espéré. 

Il suffit d’avoir pratiqué professionnellement le chantier 
durant quelques décades pour se rendre compte que l’on ne 
peut guère croire à la possibilité de son évolution profonde. 

Nos critiques portent bien, évidemment, sur le chantier 
Bâtiment. 

Le chantier Travaux Publics est plus normal. 

Mieux outillé et n’ayant à faire qu'un gros-ceuvre en grands 
éléments avec un minimum de coordination des différents 
corps détat, il se défend tres bien dans son organisation 
actuelle. 

Il demeure, d’ailleurs, indispensable. 

On ne fera évidemment pas, en usine, le voile d’un grand 
barrage ou les fondations d’une culée de pont... 

Une partie du chantier de bâtiment relève des mêmes dis- 
ciplines. 

Elle n’a pas, elle non plus, de raison d’évoluer... 

Les fouilles, les remblais, les creusements de galeries, le bat- 
tage des pieux et les mouvements de terre subsisteront. 

Is sont d’ailleurs faits à l’aide d’un outillage parfaitement 
au point. 

Par contre, le chantier bâtiment, dans lequel on mélange 
l’électricien et le plâtrier doit être profondément modifié, sauf 
à demeurer un désastre. 

Gâchis d'argent, gâchis d'énergie 
profession du travail des autres... 

Le chantier doit disparaître, remplacé par un atelier de 
montage. 

On ne « maconnera » plus 


détérioration par une 


on « assemblera ». 


les deux types de préfabrication 


Le bâtiment assemblé peut être conçu suivant deux modes. 
L'un aboutit au préfabriqué lourd, l’autre au préfabriqué 
léger. 


Le préfabriqué lourd 


Ses caractéristiques sont l'emploi, en grande quantité, de 
matériaux lourds (sable, caillou, ciment) d’un prix de revient 
bas, et l’utilisation, tant pour la confection des éléments que 
pour leur assemblage, du phénomène chimique de la prise. 

Grace à celle-ci, on peut, partant d’un mortier soit liquide, 
soit pâteux, obtenir des pièces d’une forme déterminée, par 
durcissement à l’intérieur d’une « enveloppe » leur imposant 
la forme désirée. 

Ces procédés sont employés, dans le bâtiment, depuis les 
temps les plus reculés. 

On les compléta, il y a quelques dizaines d'années par cer- 


1950 - Chantier du Madrillet à Sotteville-lès-Rouen - Prefabrica- 
tion lourde sur chantier (pièces de petites dimensions). 


Lods, Alexandre, Bocquillon, Malizard, architectes. Entreprises Grands Travaux dé 
l'Est et Revers 


18 - Pieces préfabriquées en béton de forme parfaite obtenue sur moule métallique. 
19 - Aspect de pièces de béton coulées d'avance en moules métalliques. 


‘tains dispositifs (vibration, étuvage) tendant à permettre une 
‘libération rapide de l’enveloppe (moule de bois, puis moule 
métallique). 

Le cycle se compléta enfin par l’application des doctrines de 
« préfabrication », lesquelles tendirent au transfert en atelier 
‘du maximum des opérations réalisées auparavant sur chantier. 

L'atelier peut être installé dans un simple baraquement, 
voire même en plein air sur le lieu même de construction. 

Les pièces sont, dans ce cas, produites sur place. 

L'avantage essentiel de ce système tient à ce que les pièces 
sitôt terminées se trouvent à pied d'œuvre, prêtes à l’assem- 
blage dans le bâtiment. 

L'atelier peut également être installé dans une véritable 
usine, située à quelque distance du bâtiment à construire. 

L'équipement, en appareils mécaniques de toute nature, 
peut alors être extrêmement complet et permettre de réa- 
liser au mieux, fabrication mécanique des bétons, transport 
jusqu'aux moules, durcissement accéléré par étuvage, enlè- 
vement rapide des pièces par grues les disposant ensuite dans 
les pares de stockage, etc. 

Un tel système permet la fabrication, à bas prix, de pièces 
de qualité constante. 

Il comporte, comme seul inconvénient, la charge du trans- 
port des pièces en chantier. 

‘Charge non négligeable. 

Le stockage, le chargement, le transport, le déchargement 
se paient. 

La réparation des dégâts causés obligatoirement par ces opé- 
rations à des pièces lourdes et vulnérables se paie également... 

Chacun de ces deux procédés représente, par rapport aux 
errements anciens, un progrès très net. 

Ils s’orientent tous deux actuellement vers la production 
de pièces de grande dimension. 

Les cotes, atteintes couramment aujourd’hui, sont celles 
dune pièce d'habitation. 

Qu'il s’agisse de la façade, des murs porteurs, des planchers, 
des cloisons, on arrive à des monolithes atteignant des lon- 
gueurs de 5 ou 6 mètres et des poids de cing tonnes et plus. 

Le double avantage de l’emploi d’un aussi grand module 
saute aux yeux. 

D'une part, le travail de montage proprement dit est d’une 
grande efficacité, puisqu'il procède par mise en place, à la grue 
généralement, de grands éléments en une seule opération, et 
que le travail ultérieur est limité à la solidarisation par sou- 
dure des pièces entre elles. 

D'autre part, l'emploi de grandes pièces diminue la fréquence 
du problème du joint, problème sur lequel ont achoppé la plu- 
part des novateurs du début. 

Dans ces grandes pièces, on tend à incorporer de plus en plus 
les multiples opérations qui, dans le bâtiment courant, se fai- 
saient après l’achèvement du gros-ceuvre. 

C’est ainsi que, dès l’usine, les châssis de fenêtres et les 
revêtements extérieurs sont incorporés dans les éléments de 
‘facade, les bâtis dans les cloisons, les carrelages et les tubes de 

: chauffage dans les dalles du plancher. 

Les problèmes d'isolement phonique sont résolus dans le 
préfabriqué lourd par l’action de la masse. 

Ceux d'isolement thermique, par l'introduction, dans le 
: béton constituant les parois, de matériaux non conducteurs. 


Le préfabriqué léger 

Nous venons de voir que le préfabriqué lourd utilisait, en 
grandes quantités, des matériaux de faible valeur mis en œuvre 
par des machines simples. ay 

A l'inverse, le préfabriqué léger utilise, en petites quantités, 
des matériaux coûteux, mis en œuvre par des machines aussi 
parfaites que possible. 

Nous sommes cette fois en présence de l’usinage intégral de 


matières nobles : acier, bronze, métaux inoxydables, bois baké- 
lisés, matières plastiques, métaux légers. 

Abandonnant les règles du bâtiment nous adoptons celles 
des fabrications industrielles modernes. 

La plus profonde conséquence du changement est l’aban- 
don de la « prise », base du bâtiment depuis l’antiquité, et son 
remplacement par le laminage, l’emboutissage, le pliage. 

Plus de matériaux employés en pâte molle et destinés à prendre 
leur forme ultérieurement, mais travail de matériaux durs qui 
revêtent leur forme définitive dans l’action de machines qui les 
usinent à chaud ou à froid. 

Les profilés d'aluminium sortent à chaud d’une filière qui les 
livre dans les formes les plus complexes, parfaitement finis, 
polis avec des arêtes impeccables, les tôles planes ou gaufrées 
sont obtenues de même, les feuilles de matières plastiques 
également... 

Les moyens d’assemblages sont eux aussi entièrement 
nouveaux. 

Plus de scellements, plus de mortier (de colle en argot de 
métier), mais des boulonnages, rivetages, des soudures par 
points ou par cordons. 

Tout ceci conduit à un bâtiment dont les éléments complets 
sont intégralement finis en usine. 

Les machines qui le permettent sont de plus en plus parfaites, 
de plus en plus rapides, de plus en plus automatiques. 

Nous quittons le monde de la construction pétrifiée, pour 
aborder celui de la construction montée. 

Le travail s'éloigne de la technique des Romains (on monte 
de nos jours un mur en moellons de la même manière qu’au 
début de l’ère chrétienne) pour adopter celle des fabricants de 
voitures ou de frigidaires. 

Les opérations à faire sur place deviennent insignifiantes. 

Les morceaux de maison, dans certains cas très importants, 
sont livrés emballés, finis, équipés, peints, il ne reste qu’à les 
assembler les uns aux autres. 

C’est en «heures » que se mesure le travail à faire au lieu d’édi- 
fication. 

Cette nouvelle manière de construire permet la résolution 
d’un problème qui présentait pour le bâtiment ancien des dif- 
ficultés considérables. 

Nous voulons parler des déformations soit par retrait des 
bétons, soit par variation des dimensions sous l’action des dif- 
férences de température. 

Le bâtiment de métal « assemblé » et non « collé » n’a pas à 
pallier aux conséquences du retrait. 

Il se dilate et se contracte en bloc sans raisons de rupture. 

Les joints sont faits à sec, avec interposition de bandes de 
matières compressibles... 

Il n’est plus question de crevasses. 

Le bâtiment peut jouer, sous l’action de la pesanteur ou du 
vent, sans dommages pour l’ensemble du fait que le cordon 
plastique a remplacé le ciment rigide de même que la clef 
à tubes a remplacé la truelle. 

Il semble qu’un avenir illimité s’ouvre devant le préfabriqué 
léger. 

Il permet une adaptation parfaite aux conditions réclamées 
par les bâtiments d’aujourd’hui, notamment la facilité d’obte- 
nir des parois minces, vitrables sur toute leur surface, des 
châssis permettant l’ouverture totale et l’occultation également 
totale, voire même de très importantes parties mobiles. 

Ajoutons que grâce à l’exactitude et la perfection des fabri- 
cations mécaniques on obtient des éléments d’un aspect 
remarquable. 

La palette des éléments nouveaux est d’une richesse sans 
précédent. 

Les effets qu’on en peut espérer sont illimités. 

D'où cette conséquence importante : 

Les règles de la plastique de l'Architecture future ne sau- 
raient se référer à aucun canon connu. 


1951 - Chantier de Fontainebleau. 
Lods et Cammas, architectes. Procédé Camus. Etudes Allain et Domini. 


20 - Préfabrication lourde sur place (pièces de grandes dimensions). Portiques préfa- 
briqués mis en place pour constituer les pilotis des futurs bâtiments. Entreprise Froment 
oO # 


21 - Préfabrication lourde sur place (pièces de grandes dimensions). Une difficulté 
qui pourra être évitée lors du montage à sec des pièces assemblables dans des délais 
r J le chantier de Fontainebleau bloqué par l'hiver et le gel. Entreprise Fro- 


sc I 
ment Clavier 
22 - Préfabrication lourde en usine (pièces de grandes dimensions). Usine de Melun 
Utilisation de voies de chemin de fer pour préfabrication. Les pièces se déplacent sur 
désaffectés qui permettent leur transport entre la préparation de l'arma- 
ulage, l'étuvage et le départ pour le stockage avant l'expédition au chantier. 
> Froment Clavier 


23 - Préfabrication lourde en usine (pièces de grandes dimensions). Mise en place d'un 
élément de plancher comprenant les tubulures nécessaires au passage des conduits. 
Entreprise Froment Clavier 

24 - Préfabrication légèré sur place (second œuvre). Canalisations électriques prefa- 
briquées. Entreprise Chauvin Geerinck 

25 - Préfabrication lourde en usine (second œuvre). Un bloc entier fait en usine compor- 
tant plomberie descentes, alimentations diverses, mis en place en une fois 

26 - Préfabrication lourde en usine (gros-ceuvre et second œuvre). Mise en place des 
grandes pièces en béton et mise en place simultanée des ensembles de canalisations 
plomberie. Entreprise Froment Clavier. Someca, second œuvre 

21 - Préfabrication en usine (grandes pièces). Ensemble de bâtiments finis montrant les 
grandes dalles des pignons. Entreprise Froment Clavier. 
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Elles ne pourront étre dégagées qu’au fur et A mesure que se 
préciseront les techniques d’emploi des matériaux futurs. 

Et, merveille, il en naît de nouveaux chaque jour. 

Il ne peut être question de formes à imposer à priori. 

Celles-ci doivent être une conséquence. 

Elles ne sauraient être une cause. 

Telle est la réponse à faire à ceux qui pensent que tout est 
découvert en Architecture, alors que nous sommes au contraire 
à l’aube d’une ère de richesse en matières premières, telle qu’on 
n'en vit jamais... 


conclusions provisoires à tirer 
des premières expériences 


Il ne nous semble pas déplacé de faire figurer dans cette 
étude quelques conclusions — plus que provisoires — qui 
peuvent être dès maintenant tirées de l’expérience personnelle 
que nous poursuivons, toujours en collaboration (l’Architecte 
inventeur de tout, ayant résolu seul tous les problémes, est 
destiné à disparaître de plus en plus), soit avec des confrères, 
soit avec des techniciens de toutes disciplines, depuis bientôt 
une trentaine d’années. 

Depuis le jour où fut faite notre première tentative, nous 
avons connu bien des modalités d'exécution. 

Pièces faites en usine lointaine, pièces faites en usine sur 
chantier, ossatures en béton armé coffré sur place, en profilés 
assemblés, en profilés soudés, en tôle pliée-soudée, en béton 
avec pièces faites d’avance assemblées sur place, panneaux de 
tôle constituant les premiers exemplaires de murs-rideaux... 

Cette gamme d'essais nous a permis d'examiner les qualités 
et défauts des différentes solutions. 

Parmi les réalisations en préfabriqué lourd, notons : 

Bagneux, en collaboration avec Beaudouin (procédés Mopin, 
Entreprise Ferrus Elambert); Sotteville Zone Verte, en colla- 
boration avec Alexandre, Bance, Busse, Yvelin, architectes: 
Leroy, ingénieur (Entreprise Rangeard); Sotteville Madrillet, 
en collaboration avec Alexandre et Yvelin (procédés Barets, 
Entreprise Guiraudie et Auffève et Construction Normande, 
études Sarrazin et Valette); Fontainebleau, les 4 000 logements 
de la Région Parisienne, les Houilléres, etc., tous faits par 
Camus avec le Bureau B.E.C.L.B. et les architectes Camelot, 
Cammas, Crevel, de Mailly, Ricome, Zerhfuss. 

Plus bien d’autres que je ne puis citer... 

Tous ces chantiers n’emploient que des matériaux tradi- 
tionnels; béton armé ou non, cailloux de revêtement, isolants 
en pouzzolane, laine de verre, vermex et autres, tous mis en 
œuvre en usine à l’aide de machines. 

On emploie des matériaux connus, on en emploie de grandes 
quantités, ce qui est sans importance puisqu'ils ne sont pas chers 
mais on fait un large emploi de moyens mécaniques. 

On a poussé à Montesson (Serpec) l’opération très loin : les 
agrégats débarquant du bateau à un bout d’une usine remar- 
quablement équipée, les pièces lourdes sortent à l’autre bout, 
finies (certaines sont même expédiées, elles aussi, par eau). 

Par contre, dans les essais faits en préfabriqué léger, les 
matériaux sont nouveaux, soit qu’ils soient nouveaux par leur 
emploi : tels les panneaux biconvexes en tôle d’acier de 
Clichy faits par Prouvé — soit qu'ils soient composés de 
matériaux entièrement neufs : tels les panneaux en plastique 
de l’usine « Mon Santo » aux États-Unis, montés sur profilés 
d'aluminium. © 

Cette fois, le chantier a presque disparu. 

Une façade de 40 mètres de largeur sur 15 mètres de hauteur 
a pu être montée à Clichy en deux journées par deux hommes et 
un chef avec comme équipement un simple palan. 

Ce qui reste de « chantier » voit son caractère totalement 
modifié. 

C’est propre, net, sans eau. 


J’ai dit, en visitant « Mon Santo » que les gravois étaient rem- 
placés par des emballages. 

Disparue l’auge, disparue la truelle... on n’inonde plus tout 
avec l’eau nécessaire à gâcher (joli mot) le plâtre ou le mortier. 

La base de tout l’ajustage du bâtiment est changée. 


deux écoles 


C’est donc bien de deux écoles, de deux doctrines qu'il s’agit. 

Elles sont radicalement différentes. 

Elles le sont bien plus encore qu’on ne peut l’imaginer. 

Le bâtiment en traditionnel admettait toutes les correc- 
tions — le bâtiment en préfabriqué lourd qu’on peut aussi 
appeler traditionnel évolué en admet déjà moins, celui en pré- 
fabriqué léger n’en admettra autant dire plus. 

La lourde servitude du « chantier » comportait cette compen- 
sation de pouvoir intervenir. 

On voit immédiatement la conséquence d’une telle facilité : 
une erreur d'étude, un oubli, une erreur de fabrication pou- 
vaient toujours être rattrapés. 

Pour le préfabriqué léger, il en va tout autrement. 

Aucune erreur de fabrication n’est tolérable... puisque ce 
sera obligatoirement l’erreur irréparable et — chose plus grave 
encore — l’erreur à dix mille exemplaires... 

En ce qui concerne le montage, il en va de même. 

Les ouvriers qui vont assembler et monter ne disposeront 
tels ceux des chaînes de l’industrie moderne — que de l’outil- 
lage indispensable à l’accomplissement des opérations dont ils 
sont chargés. 

Donc, pas question d’intervenir. 

Tout le travail doit se dérouler sans anicroche. 

Les pieces doivent concorder... 

Il en résulte d’une part l’obligation d’une série d’études 
d'une précision d’un tout autre ordre de grandeur que celles 
auxquelles nous sommes accoutumés (le dossier de dessins 
d’un bâtiment intégralement usiné sera beaucoup plus compa- 
rable à celui d’un avion ou d’une voiture qu’à celui d’une cons- 
truction courante); d’autre part, d’une exécution à des cotes 
rigoureuses, laquelle exige si on prétend qu’elle soit rentable, 
un outillage sans aucune commune mesure avec celui dont nous 
sommes accoutumés à disposer. 


difficulté du pronostic 


Le scepticisme qui a entouré tous les essais des chercheurs 
n’a pas totalement désarmé. 

Les tardigrades ont été obligés d'admettre le préfabriqué 
lourd. 

Il était, à la vérité, difficile de faire autrement. 

Le préfabriqué lourd existait. Il ne pouvait être ni ignoré, 
ni nié. 

La dernière position de repli des opposants fut dans le refus 
d'admettre le préfabriqué léger. 

Bien entendu, cette position est destinée à être abandonnée, 
tout comme la précédente. 

La marche logique des choses ne saurait être stoppée par l’ac- 
tion des opposants. 

Ceux-ci peuvent pourtant la retarder quelque peu et c’est 
grand dommage. 

Sur un plan très général, il est toujours regrettable qu'un 
événement favorable soit « subi » au lieu d’être « voulu ». 

Dès à présent, le problème de la fabrication industrielle des 
logis dans l’ensemble du monde serait plus avancé si l’action 
retardatrice des adversaires n’avait pas entravé les chercheurs 
isolés, tout particulièrement en réduisant leurs moyens d’étude 
à des chiffres misérables. 

Il est encore trop tôt pour dire celui des deux systèmes lourd 
ou léger, qui triomphera, ni le délai dans lequel le débat sera 
tranché. 
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I! semble infiniment probable que, durant beaucoup d'années 
encore, la victoire sera partagée. 

Elle doit d'autant plus obligatoirement l'être qu’en tout état 
de cause, le préfabriqué léger exigera encore longtemps, par 
sa mise en œuvre, le support d’une partie constituée en tradi- 
tionnel intégral ou en traditionnel évolué. 

Fondations, chaussées, égouts, amenées des divers fluides, 
eau, gaz, électricité, tout cet ensemble « infrastructure » n’est 
pas ou ne sera pas avant un certain délai — justiciable de 
l’usinage total. 

Nous en concluons au partage de l’activité entre les deux 
écoles, durant un temps appréciable. 


perspectives d’avenir 


Ceci dit, nous savons que le triomphe final de la cause est 
inéluctable. 

Mais nous sommes impatients... 

En dehors des avantages que nous venons d’exposer, il est 
une possibilité particulière au bâtiment préfabriqué léger, qui 
est de nature à elle seule à lui assurer le plus brillant avenir. 

C’est celle relative à la faculté, indispensable aux bâtiments 
de demain, d’être transformables à volonté et sans délai. 

Adapter rapidement un bâtiment à des missions différentes 
sera désormais, de plus en plus, une obligation. 

De la trop vaste maison familiale au petit château — voire 
au grand ce ne sont qu’exemples de l'impossibilité, pour 
l'immeuble ancien, de faire face aux exigences de la vie 
nouvelle. 

Les propriélaires qui ont hérité d’une de ces habitations aux 
nombreuses pièces, aux hauteurs de plafond démesurées, aux 
couvertures d’une surface considérable, savent ce que sont 
aujourd'hui les problèmes entretien, chauffage, éclairage, net- 
toyage et tout particulièrement réparations dans des bâtiments 
de cette nature. 

Tous, sauf ceux dont la fortune est considérable. 
sont conduits à abandonner ces locaux démesurés. 

Il en est de même des Administrations installées dans des 
Monuments, des Ministères abrités dans des châteaux ou des 
palais royaux désaffectés... 

Locaux inadaptables, créés tant bien que mal dans des bâti- 
ments trop importants doivent désormais disparaître. 

On doit disposer, pour demain, de locaux exactement adaptés 
à leur mission. 


. (et encore !) 


plan d'aménagement 


Ce qu'est le « Grand Plan » 


Si la machine doit ne l’homme, 
ravant remplacer le hasard. 

Expliquons-nous. 

Il faut construire des bâtiments, mais il faut aussi les répar- 
tir sur lacterre..- 

Pour chacun de ces deux problèmes, le volume des études à 
entreprendre est sans commune mesure avec ce que nous avons 
coutume d'admettre. 

Savoir comment on occupera le sol... tout le sol d’un pays 
entier en attendant que ce soit d’un continent, puis de la 
planète. 

Mettre en place les zones d'industrie, de forêts, de cultures... 

Mettre en place les routes, les voies ferrées, les aéroports et 
les routes aériennes (ce n "est pas seulement dans les deux 
dimensions qu’il faut penser, mais bien dans trois... et pas 
seulement pour ce qui est sur le sol, mais bien pour ce qui se 
passera à des kilomètres d’altitude). 

Mettre en place les villes. 

Reprendre la grande tradition du passé qui trouva pour 
chaque agglomération les raisons d’être ici plutôt qu'ailleurs. 

Ce ne sont plus les mêmes raisons qui nous guideront. 

Aux reliefs géographiques imposant de construire à tel 
endroit la ville fortifiée, aux facilités de communication déter- 
minant l'emplacement de la ville de commerce, à la présence 
d'une rade favorable fixant l'emplacement d’un port... viennent 
se substituer les raisons plus complexes, plus nombreuses, 
mais tout aussi impératives des temps modernes... 

On les étudiera et on en tiendra grand compte et on ne s’en 
remettra ni au hasard, ni à l’action de tels intérêts particuliers 
pour édifier la cité ici ou là. 

Le pays de demain doit, si on veut qu’il fonctionne norma- 
lement, être pensé, étudié et enfin dessiné. 


l’homme doit aupa- 


nécessité de coordonner fabrication et plan 


Il ne saurait être question de traiter 
question du plan. 

Un problème de cette importance mérite à lui seul une étude 
très ample. 

Nous n’insisterons, dans cette étude, que sur un seul point... 

Mais celui-ci est essentiel. 


ici de l'ensemble de la 
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L'époque veut que celle-ci évolue rapidement et souvent. 

La nécessité d'assurer successivement des fonctions diffé- 
rentes milite puissamment en faveur du bâtiment modifiable 
à la demande. 

Et celui-ci ne saurait être construit qu’en matériaux légers... 

Des façades ouvrantes, des cloisons éclipsables, des toitures 
roulantes et des planchers mobiles peuvent se concevoir en 
acier, en aluminium, en bois même, ils ne sauraient se conce- 
voir en pierre de taille, en briques, en moellons, voire même en 
béton armé. 

A la limite, on peut penser 
contraint. 


à une solution en béton pré- 


Mais nous voyons vraiment mieux les parties mobiles en 


métal léger qu’en tout autre matériau. 

Le bâtiment adaptable sera celui de demain parce que c'est 
lui qui permettra le plus facilement de faire face aux exigences 
des programmes de demain. 

Imaginons à quel point il peut être, dans l’avenir, intéressant 
de pouvoir, dans une maison d’ habitation, disposer au cours 
des jours ordinaires, de plusieurs locaux isolés, de surface mo- 
deste, qui assureront au mieux la vie personnelle de chacun des 
membres de la famille, tout en conservant la faculté, grâce au 
pliage instantané de trois cloisons, de créer une vaste pièce le 
jour où l’on a, pour telle ou telle circonstance importante, 
quelques dizaines d’amis à recevoir. 

Pour les édifices d'administration, pour les bureaux, quel 
avantage de pouvoir modifier la disposition du plan d’un étage 
lorsque le besoin l’impose... 

Des tentatives dans ce sens furent faites 4 Paris notamment, 
des avant la derniere guerre... 

D'autres fonctionnent, à l’heure présente, à New York, au 
siège de l’O.N.U. 

Il en existe dans des 
d'usine. 

Les cloisons démontables par panneaux sont fabriquées cou- 
ramment depuis longtemps, les cloisons mobiles éclipsables 
également. 

Chaque jour, de nouveaux matériaux, utilisables pour la 
construction d’éléments de cette nature, voient le jour. 

Et tout porte à croire que les découvertes de la science nous 
en donneront, demain, beaucoup plus encore... 

Le bâtiment « presse-bouton », d’un bien autre intérêt pour 
la civilisation que la guerre du même nom, est désormais à notre 
portée. 


mairies, des banques, des bureaux 


Qu'il s'agisse du préfabriqué lourd, qu'il s'agisse du pré- 
fabriqué léger, la généralisation de l’industrialisation va per- 
mettre —- enfin — d’avoir dans les quantités nécessaires, avec 
une qualité convenable et par un prix désormais abordable, 
les bâtiments de toute nature nécessaires à la vie des hommes 
de maintenant. 

Seulement attention... 

Il faut industrialiser le bâtiment, c'est certain. 

Mais il ne faut pas conclure de cela que le batiment soit 
l’industrie. 

Faire industriellement des objets oblige à résoudre deux 
problèmes : fabriquer, vendre. 

Faire des bâtiments oblige à traiter le troisième - 
difficile ; répartir sur le sol... 


le plus 


Qu'un grand magasin ait demain la possibilité de vendre 


des éléments de maisons, comme il vend des frigidaires et que 
chacun puisse ensuite assembler ceux-ci, sur le terrain de son 
choix, avec l’aide de quelques amis recrutés pour la circons- 
tance, donnera des résultats catastrophiques... 

Il en résultera le plus effroyable des désordres. 

Bien des raisons militent en faveur du plan. 

A elle seule, celle-ci l'exige impérieusement. 


obligation du choix 


A tout ce que nous venons de décrire vient s'ajouter un 
dernier élément, particulièrement important : la nécessité du 
choix. 

Il est certain que l’adhésion aux doctrines que nous défen- 
dons n’échappera à l’obligation de option individuelle qu’au- 
tant qu’elle aura été justifiée par des succès indiscutables... et 
généralisés. 

Jusque-là l'effort retardateur des sceptiques ne se ralentira pas. 

Il en fut de même pour toutes les évolutions. 


Durant toutes les premières années de sa carrière, Pasteur, 


qui passait ses journées à observer la vie des infiniment petits 
dans son microscope, 
sans avoir la moindre notion de ses travaux, s’estimaient pour 
tant qualifiés pour les nier. 

La veille du jour où les hommes volèrent, il s’est trouvé dll 
scientifiques pour démontrer d'une manière soi-disant ma : 
matique, l'impossibilité du vol. 


fut obligé de se battre avec ceux qui 


1952 - Chantier de Sotteville (Ilot 8) - Préfabrication 
lourde sur chantier (piéces de petites dimensions). Immeu- 
ble en préfabriqué de très petites dimensions: 

Lods, Malizard, Alexandre, architectes. Chef des Etudes : Rivierre. Entre 
prise Générale Lecas. 


28 - Vue d'ensemble des façades 


28 
1953 - Chantier Sotteville-lés-Rouen (Ilot 18 B) - Pre- 
fabrication lourde sur place (pièces de grandes dimen- 
sions). 
Lods, Alexandre, Yvelin, architectes. Leroy, Ingénieur, Bernard, Chef de 
Fabrication. Entreprise Rangeard 
29 - Détail du plancher de la photo 19. Noter également les espaces troués 
permettant le chevillage assurant le repérage rigoureux des pie 
30 - Détail des goujons et des cales d'épaisseur dans un trumeau de ide 
31 - Montage des planchers, murs intérieurs, murs de façade 
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1954 - Projet 4000 logements Région Parisienne - Prefa 
31 brication lourde en usine (pièces de grandes dimensions) 
Zehrfuss. Usin 


Camelot, Cammas,’ Crevel, de Mailly, Lods, Ricome 
Serpec a Montesson. 

32 - Eléments de façade ayant reçu dès l'usinage leurs revétements dé 
carreaux céramiques et leurs châssis métalliques. 

33 - Eléments de plancher fixés sur le véhicule de transport 


1956 - Chantier de Bagneux - Préfabrication lourde sur 
place (pièces de grandes dimensions). 


Lods, architecte. Sarrazin, Chef des Etudes. Valette, Ingénieur. Société 
Normande de Construction, entrepreneur (Bonuto et Zoli, Directeurs) 


d'éléments de plancher d'un mètre de largeur 

un panneau de pignon avec son revêtement fini 
hantier préfabriqué monté très correctement. Constatez 
jes abords 


34 - Mise en place 
on > 


Nous sommes aujourd’hui dans le méme cas... 

La nécessité de planer tout le territoire du pays, les avan- 
tages immenses de la fabrication industrielle des batiments 
sont amplement démontrés, le fait qu’ils ne sont pas encore 
appliqués à grande échelle, qu'ils ne sont par conséquent pas 
sanctionnés par l’expérience, permet aux éternels douteurs de 
s’en donner à cœur-joie. 

Il faut commencer par un acte de foi... 

C’est facile pour les convaincus, difficile pour les sceptiques. 

Ajoutons à cela que l’homme est un animal rebelle au chan- 
gement et qu’on ne modifie ses habitudes qu'avec beaucoup 
de peine, ajoutons que des intérêts, légitimes certes, mais mal 
compris, entraînent exécutants et dirigeants à craindre de ne 
pas retrouver, dans une organisation totalement nouvelle, les 
situations qu'ils occupent dans l’ancienne et nous aurons fait 
le tour des raisons qui font que nulle part au monde il n’a 
encore été entrepris à l’échelle qui convenait, ni la grande 
planification, ni la fabrication industrielle des bâtiments. 

Nous aurons su domestiquer des puissances d’énergie incal- 
culables, fabriquer des appareils permettant aux hommes 
de s’élever dans le ciel, de s’enfoncer dans le sol ou dans la 
mer, nous aurons su voir, et même photographier, aussi bien 
les galaxies situées à des milliers d’années-lumière que les 
atomes, fabriquer de manière courante les mécanismes les 
plus précis et les plus parfaits, mais nous nous serons obstinés, 
au même moment, à construire des murs comme les Assyriens. 

Les hommes se seront même montrés capables de lancer des 
satellites artificiels dans les espaces interstellaires... 

Ils n’auront pourtant su ni loger leurs semblables, ni à plus 
forte raison, leur construire un monde harmonieux. 

Une telle contradiction n’est explicable que par le fait qu’on 
s’est attaqué au premier problème avec foi, en employant les 
moyens qui convenaient, tandis qu’on abandonnait l’autre. 

Un changement s’impose... 


les intéréts professionnels 


Les intéréts professionnels des Architectes, des Ingénieurs, 
des Entrepreneurs doivent étre pris en considération. 

Ils sont légitimes. 

Ils ne peuvent pourtant pas prendre le pas sur l'intérêt 
général. 

Nous tous, hommes du bâtiment, devons remplir notre fonc- 
tion : «construire ». 

Il nous reste à le faire avec les moyens de notre époque et 
en vue de satisfaire les besoins de notre époque. 

Il ne saurait être question de préférences personnelles, du 
goût que nous pouvons avoir les uns ou les autres d’exercer 
notre métier de telle ou telle façon. 

Nous sommes là pour faire les bâtiments dont l’univers a 
besoin, et notre devoir est d'employer les moyens les plus 
propres à l’exécution de cette mission. 

Il n’est pas interdit d'examiner l’avenir avec un peu d’at- 
tention. 

Nous pouvons ainsi découvrir que dans une telle affaire 
l'intérêt particulier des bâtisseurs n’est opposé à l'intérêt 
général que pour les observateurs à trop courte vue. 

Regardons autour de nous. 

Comprenons la leçon universelle de l’évolution des fabrica- 
tions grâce à l’action de la machine. 

Comprenons donc que notre devoir bien compris est de 
tendre à participer demain au travail à grand rendement d’une 
yrofession en plein essor plutôt que de nous cramponner à des 
habitudes qui la condamnent à un rendement limité. 

Comprenons enfin que dans tous les domaines l’abondance a 
toujours provoqué une augmentation des besoins. 

Ne renouvelons pas l’erreur du chemin de fer qui a cru que 
grace à lui la route était morte (d'où quelques dizaines de 
milliers de passages a niveau en France, opération dont nous 
n’avons pas fini de solder les frais en argent et en vies humaines). 

Voyons donc une bonne fois que la naissance d’un nouveau 
moyen de transport a pour première conséquence de faire 
naître le goût de voyager et qu’aujourd’hui les trains sont 
plus nombreux que jamais, les avions pleins en permanence 
et la route — hélas — infiniment trop fréquentée. 

Et comprenons enfin qu’il en sera de même pour le bâtiment. 

Ayons un état d’esprit de foi, de courage, d’audace. 

Jamais époque n’a offert aux constructeurs perspectives 
semblables, programmes plus passionnants, moyens plus 
remarquables. 

Jamais il n’a été autant nécessaire d’avoir des équipes 
réunissant la culture, le sens artistique, les capacités scienti- 
fiques, le sens des réalisations, le goût de l’organisation. 

Jamais il n’a fallu autant d'hommes maîtres de toutes leurs 
disciplines. 

Une époque de rêve. 

Elle ne va tout de même pas être accueillie avec des réserves 
par ceux mêmes qui ont le bonheur de pouvoir v participer ? 

Avons foi en l'avenir. 

Pour la profession il est magnifique. 


Pour l'humanité il est essentiel. 
té il est essentiel M. Lone 


1956-1957 - Marly-le-Roi - Préfabrication mixte (lourde pour le gros- 
œuvre, fait sur place, légère pour les façades faites en usine). 


‘Lods, Honegger, les Frères Arsène Henry, architectes. Beufé, Chef des Etudes des 
Architectes. Crétigny et Leroy, Ingénieurs. Gros-œuvre : Entreprise Boussiron (Ingé- 
nieur Pontévia). Chauffage : Nessi-Bigeault et Schmitt. Electricité : Chauvin Geerinck. 


37 - Plancher en dalle pleine sur coffrage soigné pour obtenir un plafond sans enduit. 
Noter sur le coffrage : 1) le treillis de ferraillage; 2) les grosses barres de liaison; 
3) le serpentin de chauffage; 4) les tubes de canalisation électrique; 5) les manchons 
destinés a réserver les passages. Tout cet ensemble est préparé avant bétonnage de 
manière à ce que tous les éléments nécessaires à la dalle soient incorporés, Voir debout 
en haut et à droite le châssis des plans qui n'est pas placé là dans un but décoratif, 
mais a été installé par les chefs de chantiers eux-mêmes pour pouvoir suivre au mieux 
la coordination des différentes opérations par chaque corps de métier (1956). 


38 - Fabrication en série des façades de Marly. Châssis et allège. L'opération es 
en atelier a des cotes rigoureuses (1956). Tous les éléments sont livrés en | 
pour un bâtiment (Fabricant des menuiseries : Société des Anciens Etablissements de 
Dietrich, Niederbronn). 


39 - Une vue des phases successives : à droite deux immeubles en œuvre terminés 
qui suivent ceux de la photo précédente; les façades ne sont pas encore mises en 
place. À gauche, l'atelier de préfabrication : les terrassements sont terminés, le plancher 
inférieur amorcé, la montage va commencer (1957) 


41 - Un bâtiment fini et habité. Tous les éléments de façade livrés sont stockés ds 
étages ; le montage se fait par présentation des éléments de l'extérieur, mise 
dans la feuillure d'encadrement en béton, interposition d'un joint plastique 
des boulons qui entraîne l'écrasement du joint. 


la préfabrication lourde 


LA LA un 7 

généralités 

Préfabrication lourde ». Ce titre, très à la mode, tente de 
résumer une certaine tendance de l’évolution de Vindustriali- 
sation du bâtiment caractérisée par l'emploi d’éléments de 
construction préfabriqués dont le poids atteint quelques 
tonnes. 

Cette tendance se subdivise elle-même en deux écoles diffé- 
rénlese 

a) La préfabrication en usine; 

b) La préfabrication sur chantier. 

La préfabrication en usine comporte généralement la fini- 
tion totale de l'élément. La plaque de façade comprendra les 
revêtements extérieurs et intérieurs ainsi que la menuiserie. 
Le panneau préfabriqué sera livré au chantier avec ses revêté- 


état actuel de la préfabrication lourde 


préfabrication en usine 


Elle se fait dans des conditions optima de rendement, d’orga- 
nisation et de contrôle. 

Elle nécessite, par contre, l'emploi de transporteurs spé- 
ciaux de l’usine au chantier. Ce transport présente l’inconvé- 
nient d’être coûteux, d’endommager parfois les éléments, et 
de nécessiter une série de manutentions supplémentaires. 

Le procédé de M. Camus, qui lança le premier en France 
cette méthode, reste le procédé le plus connu des procédés de 
préfabrication usine. 

Les procédés Coignet, Fiorio et d’autres ont également pris 
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ments incorporés. L'équipement chauffage, sanitaire, élec- 
tricité est également incorporé. La main-d'œuvre de chantier 
est donc réduite au minimum. 

La préfabrication sur chantier, par contre, ne comportera 
généralement que la préfabrication du gros-œuvre. Les équi- 
pements et revêtements intérieurs étant assurés par des mé- 
thodes plus ou moins traditionnelles. Cependant, l’évolution 
actuelle de ces procédés s’effectue rapidement, et un grand 
nombre d’entre eux s’orientent vers l’incorporation des revé- 
tements intérieurs et parfois des équipements. 

Si nous cherchons à déterminer l’évolution probable de ces 
deux méthodes, il devient indispensable d’effectuer une étude 
rapide de chacune d’elles. 


rang résolument dans cette école et leur développement devient 
important. 

Sur le plan national, nous devons noter que l'équipement de 
telles usines, qui représente des investissements de l’ordre de 
quelques centaines de millions de francs, ne peut être envisagé 
que par des entreprises très importantes. 

Il y a la un obstacle sérieux à une généralisation rapide. 

En outre, les nécessités de commandes importantes réparties 
sur plusieurs années limitent la construction de telles usines. 
La proximité de centres importants de construction étant 
nécessaire dans un rayon de quelques dizaines de kilomètres. 

Il semble cependant que l’avenir soit largement ouvert à 


cette solution qui transforme plus franchement l’entrepreneur 
en industriel. 
Une tendance, plus récente, conduit à prévoir des usines 
semi-fixes susceptibles d’un démontage et d’un transport rapide. 
Les usines du type Soproma se classent dans cette dernière 
tendance. 


préfabrication sur chantier 


Cette tendance ne présente pas les qualités optima de ren- 
dement et d'organisation dont bénéficie la préfabrication 
en usine. 
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Par contre, elle ne nécessite que des investissements réduits 
et convient à la réalisation de séries moyennes. 

Cette méthode est donc adaptée à la préfabrication dans les 
villes qui ne présentent qu’une importance réduite de cons- 
truction. 


1 - Préfabrication en Usine. Usine de Montesson (Procédé R. Camus); 2 - Panneau 
de façade (Procédé Soproma) (Photo Studio Fernand); 3 - Préfabrication sur chantier. 
Ateliers de Canteleu (Procédé Barets); 4 - Collège Technique d’Evreux (Procédé 
Coignet) ; 


Divers procédés sont actuellement utilisés. Citons les pro 
cédés S.S.T.P., Cauvet, Balency, et bien d’autres. ‘ 
Nous avons nous-mémes réalisés un grand nombre de chan- 
tiers avec nos propres procédés. Le 

Cette préfabrication sur chantier, très rustique à l’origine, 
tend actuellement à devenir plus complète. L’incorporation 
des revêtements intérieurs s'avère de jour en jour plus intéres- 
sante et les procédés de chantier évoluent dans ce sens. 


En outre, elle est utilisable par les Entreprises de moyenne 
importance qui ne disposent pas de moyens financiers suffi- 
sants pour l’équipement d’usines de préfabrication. 

De ce fait, elle a retenu l’attention des Entreprises moyennes 
et celles-ci ont mis au point divers procédés, basés sur des 
centres d'importance moyenne, dont le volume de construc- 
tion suffit néanmoins pour les séries nécessaires à leur déve- 
loppement. 
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tendances probables de l’évolution 


tendances du M.R. L. 


Le Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme a beau- 
coup fait pour l’industrialisation du Bâtiment et en particulier 
pour la préfabrication. Le concours « Economie de main- 
d'œuvre », lancé en 1956, a sélectionné 21 procédés dont les 
réalisations antérieures garantissaient la technicité et le carac- 
tère économique. 

12 000 logements ont été réservés à ces 21 procédés par 
voies de concours entre les 21 procédés. Les lots, répartis sur 
tout le territoire, variaient entre 200 et 500 logements environ. 

La nécessité de maintenir les méthodes usuelles d’adjudica- 
tion n’a pas facilité le travail des procédés. 

En effet, l’architecte recevait de son client une mission 
limitée, mais comportant néanmoins l'étude d’un plan-masse 
et l'étude des cellules. La plupart d’entre eux ont essayé de 
réaliser une typification complète de leur dossier; par contre, 
faute de connaître à l’avance le procédé retenu, leur projet 
ne pouvait être parfaitement adapté à tel ou tel procédé. 

Il semblerait indispensable, pour les tranches futures, que 
l’équipe : 

Architecte 

Ingénieur 

Procédé 

Entreprise 
constitue un bloc dès l’origine. Cette méthode faciliterait le 
travail et le rendrait nettement plus économique. 

A notre connaissance, l'examen des résultats n’a pas encore 
permis de dégager la leçon de ce concours. 

Toutefois, nous pouvons noter que ce concours aura conduit 
diverses entreprises régionales, jusqu'alors attachées à des 
procédés traditionnels, à réaliser les constructions prévues 
dans leur région avec ces procédés nouveaux. 


5 - Immeuble à Vincennes (Procédé S.S.T.P. Études Barets) (Photo Chevojon 


Cette généralisation, disons même cette vulgarisation des 
techniques industrialisées, constitue donc déjà un résultat 
certain. 


tendances des entreprises 


La pénurie d'ouvriers, d’une part, les limites extrêmement 
basses introduites par les prix plafonds, d’autre part, conduisent 
les entreprises à rechercher toutes les méthodes susceptibles 
de leur apporter des économies. 

Par ailleurs, on constate, de plus en plus, le désir d’obtenir 
une préfabrication plus finie. Le revêtement intérieur, l’équi- 
pement semblent devoir s’incorporer à la préfabrication du 
gros-œuvre même dans les préfabrications sur chantiers. 

Trois méthodes sont actuellement employées pour diminuer 
le cout des constructions : 

a) Préfabrication en usine; 
b) Préfabrication sur chantier; 
c) Rationalisation de la construction traditionnelle. 

La première méthode a connu un succès certain: Elle semble 
être appelée à un développement encore plus grand. L’impor- 
tance des investissements nécessaires limitera cependant le 
nombre d’entreprises appelées a s’inspirer de ces méthodes. 

La préfabrication sur chantier connait une vaste extension. 
Beaucoup d’entreprises s’y rallient. Son avenir semble large- 
ment assurée. Cependant, la tendance actuelle étant d’incor- 
porer les équipements et les finitions dans cette préfabri- 
cation, doit conduire à une modification progressive de ces 
techniques. 

Enfin, la rationalisation des méthodes traditionnelles 
conserve de nombreux partisans. Il semble, cependant, que 
cette tendance tend à diminuer d'importance relative. 


{tendance des architectes 


La presque totalité des projets actuels comporte une typi- 
fication très poussée et une trame sert généralement de base 
a l’étude. 

Ces deux facteurs facilitent la tâche des entreprises. 

Ils suffisent en général aux préfabrications foraines et à la 
rationalisation du traditionnel. 

La préfabrication en usine nécessite, par contre, une étude 
préalable du plan en fonction du procédé choisi. 

Le projet ne peut donc plus être établi par l’architecte sans 
‘que celui-ci ait connaissance du procédé choisi. D’autre 
part, les méthodes actuelles d’adjudications ne facilitent pas 
cette conjonction. 

Enfin, l’architecte ne désire pas être ramené au rang d’« esthé- 
ticien » chargé «d’habiller» un procédé. Actuellement, le 

mariage entre « architecte » et « procédé » n’est obtenu que par 
les relations amicales personnelles. Les concours « conception- 
construction » facilitent cette conjonction et il semble qu'ils 
constituent la solution du problème. 


évolution probable 


Il paraît souhaitable de satisfaire les desiderata des divers 
partenaires. Ceux-ci peuvent se résumer facilement : . 

— Architecte - Désir de conserver un rôle dans la conception 
du plan-masse et de la cellule. 

— Entrepreneur - Désir de participer à la conception de 
la cellule et du plan-masse, afin de les adapter à ses méthodes 
et à son matériel. ; 

— Procédé - Désir de participer à la conception de la cellule 
et du plan-masse afin que ceux-ci soient adaptés à ses mo- 
dules, à ses exigences constructives, à son matériel. 

— Bureau d'Études - Désir de participer également à la 
conception pour ne pas laisser le projet s'orienter dans un 
domaine, réalisable peut être techniquement parlant, mais 
dans des conditions difficiles ou onéreuses. 

Dans la conjonction actuelle, seul le concours « conception- 
construction » répond à ces impératifs. 

Si l'Administration s’oriente vers la généralisation de ceux- 
ci, il nous semble qu’elle devrait s’inspirer de deux préoccupa- 
tions principales : 

A) Lancement d’une série de concours libres destinés à 
faciliter les groupements amicaux et à permettre l’évolution 
des techniques. 

B) Développement de chantiers expérimentaux et généra- 
lisation des chantiers lancés dans le cadre du concours « Éco- 
nomie de main-d'œuvre ». : 6 

Nous pensons que la seconde tranche du concours « économie GTR enbe en Conre le non Age Er ees ex cers? 
de main-d'œuvre » devrait grouper en une seule équipe : 
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— Architecte 
— Ingénieur | 
— Procédé faudrait également susciter la création de ces équipes en lais- 
— Entreprise sant toute liberté sur le choix de la technique. 
Le concours restant ouvert aux seuls procédés agréés. L'observation, pendant quelques années, des réalisations 
Nous pensons, en ce qui concerne les concours libres, qu’il permettrait de sélectionner les meilleurs procédés. 


possibilités d'améliorations des techniques 


ZT ae : pee L’ossature, les planchers, les façades ne semblent pas devoir 
LT sie eae QUE | subir une évolution rapide en tant que matériaux constitutifs. 
Le béton armé, le béton de pouzzolane, les bétons caverneux, 
l’acier, les enduits ciments et mignonnettes semblent ne pas 
devoir être détrônés rapidement. 
Par contre, de nombreux éléments d’équipements subiront 
. vraisemblablement une évolution rapide. Citons 
Les enduits plafonds 
Des peintures sur béton les supplantent peu à peu. 
Les tuyauteries traditionnelles 
Les tubes plastiques commencent à les concurrencer et à 
s'avérer plus économiques. 
Les cloisons intérieures 
Les cloisons sèches, les cloisons préfabriquées légères se 
développent de jour en jour. 
Les enduits plâtre sur murs 
Les peintures plastiques se répandent chaque jour davan- 
tage entamant ainsi la primauté, jusqu'ici non discutée, du 
plâtre. 
Façades légères : 
Bien qu’encore onéreuses, les plaques de façade en matières 
plastiques peuvent se révéler un jour concurrentielles. 


7 - Ilot S 51 Sud Le Havre (Procédé Balency). Bloc préfabriqué intérieur. Elément 
gaine d'électricité formant placard sur l'autre face, à droite de la photographie; 
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Les facades aluminium sont déja fort 
employées dans certaines villes étrangéres 
(New York). 

Tout ceci laisse espérer une évolution 
trés rapide des techniques dans les années 
à venir. 
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description 
des principaux procédés 


Nous n’entreprendrons pas une descrip- 
tion monotone, et d’ailleurs bien connue, 
des divers procédés. Nous avons pensé 
faire ceuvre plus utile en présentant un 
tableau synoptique des procédés. 

Ces tableaux comportent la plupart 
des renseignements généraux utiles à leur 
connaissance. 
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8 - Immeuble à Colmar (Procédé Cauvet) 
9 - Immeuble-tour à Canteleu (Procédé Barets) 


ossature et refends 


PROCÉDÉ MATÉRIAUX | 5 TYPE 
CONSTITUTIFS ONE POIDS ÉLÉMENTS PRÉFABRICATION 
Barets Portiques béton ou voiles! Plâtre traditionnel ou bé- 035 a dot Foraine 
béton ton 
ne ao . Ne urns = Bex 

Beaupére | Banché ou corps creux! Plâtre traditionnel ou Sans 

| traditionnels peinture plastique 
Camus | Voiles béton Peinture plastique 4t Usine 
Cauvet Corps creux ciment de| Plâtre traditionnel ou 600 à 900 kg Foraine 
(Technico) | hauteur d’étages peinture plastique 

| 
Coignet | Béton, corps creux Enduit ciment incorporé 2t Usine 

à la préfabrication 

Estiot Voile béton ou ossature! Peinture plastique 4a10t Foraine 

| métallique 
Es. = S en ved aw : | 3 ER ets 
Fiorio | Poutre et poteau béton Plâtre traditionnel 1,5 moy. Usine 
Soproma | Voile béton pouzzolane | Enduit plâtre incorporé à 1à3t Usine 

la préfabrication 
| 
| 


AC Va be | Ossature traditionnelle | Plâtre traditionnel 
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planchers 
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MATERIAU ; TYPE DE 
PROCEDE CONSTITUTIF SOL PLAFOND POIDS ELEMENT | PREFABRI- 
CATION 
Barets Dalle mince nervurée Pose directerevétement| Plâtre traditionnel ou Osea ADs Foraine 
ou dalle pleine évidée peinture plastique 
Beaupére Poutrelle et hourdis bé-| Chape traditionnelle Plâtre traditionnel ou} Poutrelle 100 kg 
ton revétement peinture plastique Hourdis 24 kg 
Camus Dalle béton épaisse Carrelage incorporé a la} Béton 3a7t Usine 
préfabrication ou pose 
directe de revétement 
traditionnel | 
Cauvet Corps creux, ciment de} Revêtement tradition-| Peinture plastique 700 kg alt Foraine 
(Caissodal) toute la portée nel sans chape 
Coignet Double dalle mince ner-| Carrelage granito, par-| Béton oat Usine 
vurée quet incorporé a la pré- 
fabrication ou pose de 
revétement traditionnel 
Estiot Dalle épaisse Tout revétement | Peinture plastique 5à10t Foraine 
Béton alvéolé | 
Fiorio Céramique résistante, | Chape incorporée à la! Plâtre incorporé ou tra- 1a2t Usine 
nervurée préfabrication, tout re-| ditionnel. 
vétement | 
Soproma Dalle épaisse évidée,| Carrelage incorporé à| Plâtre incorporé à la SAND Usine 
béton de gravillons la préfabrication | préfabrication 
S.S.T.P. Béton et corps creux,| Tout revêtement ou | Plâtre traditionnel 


10-Immeuble prés de Rouen 


(Procédé Barets). 


ciment traditionnel 


10 


sans chape 


PROCEDE | 


Barets 


MATERIAUX 
CONSTI- 
TUTIFS 


PAREMENT 
EXTERIEUR 


facades 


PAREMENT 
INTERIEUR 


POIDS 


DES 
ELEMENTS 


TYPE DE 
PREFA- 
BRI- 
CATION 


Béton gravillon- 
corps creux 


Enduit ciment ou mi- 
gnonnette incorpor. à 


| la préfabrication 


| 


Platre tradition- 
nel ou incorporé a 


la préfabrication 


Foraine 


Beaupére 


| 
Béton et corps 
| creux ciment 


Enduit pierre recons- 
tituée incorp. à la pré- 
fabrication 


Plâtre trad. 
peinture plast. 


ou 


20 à 30 kg 


Camus 


Béton léger, ma- 
telas isolant, 
béton de gra- 
villon 


Enduit mortier, carre- 
lage incorporé a la 
préfabrication 


Enduit mortier 
absorbant incor- 
poré à la préfa- 
brication 


Atelier 


NATURE 
DES JOINTS 


Produit plastique et béton 
avec décrochements 


Mortier 


Usine 


Bourrage mortier, vide de 
décompression - enduit 
plastique 


Cauvet 


Béton et corps) 
creux ciment 


Mignonnette, enduit 
mortier, incorporé à 
la préfabrication 


Plâtre tradition- 
nel. Peinture plas- 
tique 


100 à 600 kg 


Foraine 


Mortier 


Coignet 


Béton de gravil- 
lon, isolant po- 
lystyrène 


Béton sablé 


Peinture plasti- 
que 


Usine 


Vide de décompression, 
bourrage béton, produit 
plast. éventuellement 


Estiot 


| Acier béton 


Mignonnette, pierre 
façonnée, carrelage, 
enduit incorporé à la 
préfabrication 


Peinture plasti- 
que ou plâtre 
traditionnel 


Fiorio 


Soproma 


Béton 
villon 
creux 
que 


de gra- 
et corps 
cérami- 


Béton 
lane 


pouzzo- 


Enduit ciment, mi- 
gnonnette, plaquette 
céramique incorporé 
à la préfabrication 


| Enduit ciment incor- 


poré à la préfabrica- 
tion 


Plâtre tradition- 
nel ou incorporé 
à la préfabrica- 


Enduit plâtre in- 
corporé à la pré- 
fabrication 


Foraine 


Béton coulé 


Usine 


Bourrage béton 


Zinc, 
béton 


produit plastique, 


| 
| 
| Béton gravillon 
| - cloison dou- 
| blage 


Pierre reconstituée in- 
corporée à la préfa- 
brication 


Plâtre 
nel 


tradition- 


0,7a1t 


Foraine 


Mortier et vide de décom- 
pression 


conclusions 


La préfabrication possède maintenant ses lettres de noblesse. 
Plusieurs dizaines de milliers de logements ont été construits 
grâce à elle. 

L'avenir de la préfabrication lourde offre de nombreuses 
espérances. 

Cependant, un travail important de perfectionnement la 
transformera profondément dans les années qui viendront. 
Matières plastiques, peintures plastiques, métaux légers, modi- 
fieront l’aspect familier de la construction. 

Cette industrialisation progressive, qui nécessitera l’inter- 
vention de techniciens très différents, nécessitera un impor- 
tant travail de mise au point pour chaque projet. Cette néces- 
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sité de collaboration amicale conduira obligatoirement à la 
formation d’équipes. 

Puisque la « coexistence pacifique » devient un mode de vie, 
cette coexistence se doit d’exister entre : 

Administration, Architecte, Ingénieur, Procédé. 

Nous souhaitons que l’administration facilite cette naissance 
des équipes de travail en modifiant les méthodes usuelles de 
l’adjudication. Cette transformation demeure exceptionnelle- 
ment complexe, mais l'intérêt économique qui en découle 
pour la nation, est tel qu'il justifie la mise immédiate sur 
chantier de ce travail. , 

J. BARETS. 
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sur la préfabrication lourde en U.R.S:S. 


PAR P. PALATCHI 


Jusqu’en 1955, l’architecture soviétique était peu appréciée 
des architectes francais, mais elle n’était l’objet d'aucune cri- 
tique sérieuse en U.R.S.S. même. Le rapport Khrouchtchev fut 
l'heure d’un réveil pénible : le formalisme fut condamné avec 
ses tendances démesurées à l’ornementation coûteuse et aux 
espaces perdus. Le rapport insista sur la nécessité de construire 
vite, beaucoup, économiquement, préconisant comme solution 
la préfabrication lourde en raison du manque de produits finis 
réservés à l’équipement industriel. 

Dès 1956 fonctionnaient à Moscou quatre usines. Un an 
plus tard, on compte 14 usines pour la seule préfabrication 
des éléments planchers et terrasses. La tendance est à l’uni- 
formisation des produits. Chaque usine sortant 1500 à 
1 600 m? d’éléments par jour pour 450 ouvriers, on voit que 
l'accent est réellement mis sur la rapidité de la production. Il 
n’y a d’ailleurs pas de temps à perdre, le gouvernement ayant 
fixé à 2 millions de logements par an l'objectif à atteindre. 

Un autre caractère particulier de la préfabrication sovié- 
tique tient à ce qu’elle tend à être globale et non limitée au 
gros-ceuvre. Elle implique donc la préfabrication des menui- 
series et des cloisons et la suppression des sols et des pla- 
fonds traditionnels : la question des finitions est pratiquement 
supprimée. 

La préfabrication s’est étendue aux escaliers, les volées étant 
simplement posées sur les paliers, et à l’équipement sanitaire. 
Là, le système bloc-eau a disparu avant même que de naître 
et les derniers chantiers font apparaître l’emploi massif de 
canalisations plastiques. 

Si on obtient des intérieurs propres, quoique relativement pau- 
vres, la question des extérieurs est beaucoup moins bien résolue. 
Lorsqu'on met en œuvre rapidement un bloc de 16 m? et d’une 
épaisseur de 60 cm, il n’en résulte pas forcément un aplomb 
remarquable par rapport aux autres éléments. En outre, les 
détériorations, les épaufrures ne sont pas reprises, étant 


donné la masse générale des éléments. Par ailleurs, l’aspect 
des éléments finis est souvent médiocre. Enfin, l’enduit qui 
sauve tant de facades en France, pendant quelque temps du 
moins, est d’un emploi impossible en U.R.S.S., le gel le trans- 
formant rapidement en une peau lépreuse encore plus sinistre. 

L’élément essentiellement intéressant de la préfabrication 
lourde soviétique réside donc pour l’instant dans la quantité 
et la rapidité : un immeuble de 100 m de long, 15 de large et 
5 étages est habitable 100 jours après la mise en œuvre des 
fondations; un chantier ne dure jamais plus d’un an. En outre, 
l’économie et la rationalisation de la construction sont incom- 
patibles avec l’esprit ancien. Et les derniers plans et façades 
reçus montrent un changement très net. C’est ainsi que le Gou- 
vernement ayant ouvert un concours de projets types pour 
préfabrication, un certain nombre de jeunes se révélèrent 
architectes dans le sens où nous l’entendons. De nombreux 
architectes français en voyage là-bas ont noté cette révolution 
esthétique. Et des étudiants des Beaux-Arts s’étonnant de voir 
les plans d’un entrepôt frigorifique copiés sur ceux du Parthé- 
non, s’entendirent répondre qu'il s’agissait 14 de la dernière 
production d’un vieil architecte auquel on ne voulait pas faire 
de peine. 

En attendant que ce réveil se confirme ou s’infirme, il reste 
acquis l'ampleur des programmes et leur réalisation, ce qui 
n’est possible que par une très sérieuse étude urbaine et d’amé- 
nagement du territoire, ainsi qu’un équipement sanitaire et 
social très complet. 

Notons enfin que c’est un spécialiste français de préfa- 
brication, M. R. Camus, que les techniciens ont consulté pour 
la généralisation et le perfectionnement de leur équipement 
industriel. Nous ne sommes donc pas en retard dans le do- 
maine théorique. L'expérience soviétique nous rappelle sim- 
plement l’importance de la mise en œuvre pour le développe- 
ment même de cette connaissance théorique. 
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les éléments et principes d'assemblage 


1 - Murs de façades porteurs, lignes médianes de 2 - Les poutres transversales disparaissent, le contre- 
poteaux, poutres transversales ventement est assuré par le plancher 


10 3 - Un mur de refend remplace la file de poteaux : iln'y a 
plus que des panneaux 


11 5 - Eléments de façades : trumeau, linteau, allège 6 - Vue intérieure de la liaison murs-plancher (cf. fig. 5 


10 - Projet d'utilisation de panneaux préfabriqués, 
les seuls jeux décoratifs sont ceux des pleins et des vides, 
de la matière du béton et du dessin des joints, de l'utili- 
sation des stores et de la verdure : la rupture avec l'archi- 
tecture « ancienne » est nette (projet d'immeubles à 
Moscou, octobre 1957) 

11 - Trumeaux de béton allégés; 
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A 9 - Dernier stade de l'évolution de la préfabrication : 
1 - Escaliers : les dalles palières étant en place, on pose 8 - Principe et dimensions d’un panneau préfabriqué grands éléments avec menuiseries incorporées le 
les volées sans accrochage à armature précontrainte rappel du procédé Camus est évident ‘ 
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12 


13 


14 


15 


16 


l’usine 


Les photos ci-contre ont été prises à l’usine Lioubertsky à 
Moscou. Cette usine préfabrique des planchers, ossatures et 
panneaux de remplissage. Elle comprend un atelier de fer- 
raillage de poteaux et de poutres soudés à la main d’une part, 
des plateaux automatiques de précontrainte et d’armatures 
ordinaires d’autre part; les éléments de plancher font 1 mètre 
de large et 40 à 50 cm de long en 12 cm d'épaisseur. 

Simultanément à cette phase, le béton se prépare par mé- 
lange du ciment et des agrégats stockés dans des silos. 

Les ferraillages étant disposés dans les moules, on a succes- 
sivement le moulage, le vibrage, l’étuvage à 80° et le stockage. 

Outre les éléments de plancher déjà décrits, l’usine sort des 
panneaux trumeaux de 1,55 X6,30 (deux étages) dont la face 
extérieure est faite d’éléments céramiques de 14 x 25 x 0,5, 
le mur étant en béton cellulaire de 30 cm d'épaisseur. Enfin, 
cette usine préfabrique des volées d’escalier. 

Un certain nombre d’usines de Moscou sont spécialisées dans 
la préfabrication de murs porteurs. Les procédés sont diffé- 
rents en ce qu'ils impliquent d’une part le surfaçage du pare- 
ment extérieur et réservent d’autre part des alvéoles pour 
l’allégement du bloc tout en préservant l'isolation thermique; 
pour cela, on dispose des tubes de @ 12 dans le sens de la lon- 
gueur du moule. 

L’étuvage se fait à 80/85° sur 140 m de long : le four est 
télécommandé et sort un élément de 140x326 toutes les 
cing minutes. 

Il est bien évident que les lois générales de la production 
industrielle jouent pour la préfabrication : diminution du 
nombre des éléments, simplification des lignes de chacun 
d’eux sont de règle, de même que l’accroissement des dimen- 
sions : c’est ainsi que les usines de Moscou sont appelées pro- 
chainement à ne fournir que des grands éléments de manu- 
tention mécanique qui permettront au chantier de n’étre 
qu’un atelier de montage. 

Mais la préfabrication des petits éléments ne sera proba- 
blement pas freinée dans le reste du pays, les décisions de 
juillet 1957 ayant prévu l’extension de la construction de loge- 
ments par les collectivités elles-mémes : usines, coopéra- 
tives, etc. 

Le gouvernement mettrait à leur disposition les crédits et les 
matériaux préfabriqués, les collectivités prenant en charge la 
mise en œuvre. 

Dans les deux cas, la préfabrication reste le facteur essentiel 
de production de logements à venir. 

La relève qui s’annonce des matériaux actuels par les maté- 
riaux plastiques, en U.R.S.S. comme dans le reste du monde, 
ne semble pas devoir modifier la conception de base de cette 
politique du bâtiment. 


12 - Machine de soudure automatique des armatures des panneaux; 13 - Machine 
fabriquant des armatures précontraintes; 14 - Chaîne de coulage des éléments 
plancher; 15 - Vibreuse; 16 - Sortie du tunnel d’étuvage (140 m); 17 - Stockage 
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nécessité d’un 


le chantier 


urbanisme 


23 


25 


18 


20 


Les chantiers soviétiques présentent un certain nombre 
de particularités dues soit au climat, soit à l’évolution 
même de la technique; le plus simple est de les retrouver 
dans les différentes phases du chantier. 

1) Pose des conduites et des câbles : Tout est fait en sou- 
terrain. Pour éviter la démolition des rues préexistantes 
au chantier, emploi d’une « taupe » qui permet de creuser 
une tranchée souterraine jusqu'aux réseaux. 

2) Fondations : Emploi d’une pelleteuse très rapide, 
coulée d’une semelle, puis montage des éléments de sous- 
sols préfabriqués. 

En hiver, il y a deux méthodes : coulée de béton chaud 
à fond de fouille : il gèle et on monte cinq étages 
en chaînant les angles; lorsque survient le dégel, le béton 
redevient liquide, fait prise, et on continue le montage. 
Les entrepreneurs choisissent parfois de dégeler le sol : 
ils enfoncent deux aiguilles reliées par fil conducteur et 
entourées de sciure imbibée d’eau de mer; le courant 
passe, le sol dégelé fume, on continue plus loin. 
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19 


3) Elages courants. Le planing général est le suivant : murs 
de facades, murs de refend, cloisons, plancher haut, volées 
d’escalier et on recommence. 

4) Les finitions sous leur forme ancienne sont condamnées, 
le plafond étant ramené à la peinture de la sous-face de la 
dalle, le plancher à la pose sur chape de matériaux plastiques 
ou parquet bois. Ces techniques sont semblables à celles qui se 
développent en France. 

5) Un matériel de chantier particulier est nécessaire : grues 
dont il existe de nombreux modèles, ainsi que la recherche de 
bétonneuses légères produisant un ciment adapté à la pré- 
fabrication : de prise accélérée et de haute tenue. 


Il n’était pas dans notre intention d’apporter une critique 
‘de l’architecture soviétique. Nous ne voulons pas non plus 
juger l’urbanisme, mais constater qu’il existe et permet des réa- 
Jisations de vaste envergure dans le cadre d’un plan d’ensemble. 
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18 - Mise en place des fondations ; 19 - Manutention des éléments ; 20 - Murs de refends 
et de façade ; 21 - Fin de chantier; on remarque les pelouses et plantations diverses 
déjà effectuées ; 22 - Mise en œuvre d’un panneau de refend; 

23 - Grue de chantier à déplacement total et local; 24 - Bétonneuse d'un type nou- 
veau avec pulvérisation et malaxage du ciment par air comprimé; ce modèle assure 
une prise accélérée et meilleure; 25 - Construction préfabriquée d'une école; 26 - 
Voûte préfabriquée en béton précontraint pour bâtiments industriels. 
27 - Zoning du plan d'extension de Moscou par hauteurs de bâtiment; 
d'un nouvel îlot 


28 - Maquette 


Les documents et éléments de cet article nous ont été aimablement communiques 
par MM. Bricet, R. Camus, Clément, Kopp, Pison et Sotura ou extraits des Revues 
« Bâtir », « L'Architecture en U.R.S.S. », « L'Architecture et la Construction de 


Moscou », ainsi que de diverses publications de l'Académie d'Architecture Soviétique 


D'où l'importance d’un organisme comme le Mosprojekt, 
qui ne compte pas moins de cinq mille personnes, dont trois 
mille architectes et ingénieurs. Le rôle directeur des urba- 
nistes apparaîtra pleinement lorsque nous aurons dit qu'ils 
dirigent les architectes d’ilots, contrôlent les usines de préfa- 
brication, organisent la construction des équipements sociaux, 
hospitaliers et scolaires et assurent enfin l’amélioration des 
conditions climatologiques (abaissement de la température 
en été) par l’utilisation des plans d’eau et zones vertes. 


En raison de l’ampleur croissante des besoins auxquels elle 
doit faire face d’une part, et de l’importance que le Gouver- 
nement attache à la solution de ce problème d’autre part, 
la construction soviétique semble devoir évoluer très rapide- 
ment. En connaître les défauts comme les qualités devient 
pour nous d’un grand intérêt. Le Congrès de I’U.I.A. qui se 
tiendra à Moscou en juillet prochain, et auquel la France 
sera représentée, devrait contribuer à l’approfondissement 
de cette connaissance. 


éléments légers préfabriqués en 


acier 


PAR P. PEISSI 


DIRECTEUR DE L’OFFICE TECHNIQUE 


POUR L’UTILISATION DE L’ACIER 


Durant des millénaires, les hommes ont utilisé pour la cons- 
truction de leur habitat les seuls matériaux qu’ils trouvaient 
sur place : pierre, argile (cuite en forme de brique), bois, torchis, 
etc., aptes à édifier plus ou moins bien leurs demeures. Il s’opéra 
de grands changements à ces façons de bâtir à partir du moment 
où les moyens de transport permirent de se libérer de cette 
sujétion. 

On se libéra aussi d’une autre sujétion, difficilement d’ail- 
leurs, car elle s'était imposée fort longtemps, qui consistait 
dans l’emploi exclusif d’un matériau pour une même construc- 
tion. On découvrit qu’en utilisant des matériaux divers, joints 
les uns aux autres, on obtient de chacun d’eux un meilleur 
«rendement » fonctionnel. 

Une nouvelle considération, celle du souci de réduire, autant 
que faire se peut, le prix de revient, ne tarda pas à intervenir. 
Tant que la main-d'œuvre était demeurée à bon marché et 
abondante, peu importait le temps qu’un grand nombre d’ou- 
vriers passaient à transformer la pierre, l’argile, le bois, etc., 
en éléments de la construction, et enfin à édifier le bâtiment. 
Au contraire, lorsque les salaires s’élevèrent, cependant que la 
durée du travail raccourcissait, il s’imposa de réduire le 
nombre des opérations de construction proprement dites, et 
de les rendre plus rapides ; c’est pourquoi on s’orienta vers 
l'emploi du matériau produit en grande quantité dont le coût 
est également réduit. 

Aujourd’hui on en est à changer l’aspect et la nature des 
chantiers : on abandonne le moyen « humide » de construction, 
lequel rend, non seulement l’aire de travail malpropre et désor- 
donnée, mais encore comporte les aléas engendrés par les 
intempéries et l’insécurité attachée, quels que soient les soins 
que l’on y prenne, à la transformation de matières brutes sur 
le chantier. 

C’est la recherche du remède à ces maux qui a fait naître 
l’idée de procéder à l’avance en atelier à la fabrication de la 
plupart des éléments de la construction; il n’y a ensuite qu’à 
les assembler à sec in situ. 

Les chercheurs ont demandé au métal, et, en particulier, à 
l'acier, de leur donner le moyen d’atteindre le but où ils visaient. 

Tout concourait à inciter à en user ainsi : la civilisation maté- 
rielle des temps présents n’est-elle pas basée sur l’acier ? 
Prenez le soin de jeter les yeux autour de vous et vous admettrez 
aussitôt le rôle primordial que joue l’acier dans notre vie quoti- 
dienne, les innombrables services qu’il nous rend et les progrès 
successifs qu’il permet d'accomplir dans les différents domaines 
où on l'utilise. 

Dès lors, il eût été bien étonnant que l’on n’essayat pas 
d'employer, et très largement, l’acier pour la construction des 
bâtiments, d'autant que dans ce nouvel emploi, il bénéficiait 
d'emblée de ce qu’il en avait été obtenu dans les industries 
de l’automobile et de la construction navale, de même que pour 
la fabrication des avions. 

La plupart des applications de l'acier à ces productions 
industrielles n’ont pas manqué d’influencer la conception même 
de la construction des bâtiments d'habitation; conception de 
plus en plus attachée à la simplification et à la rapidité de réali- 
sation, ainsi qu’à la recherche du prix de revient le moins élevé, 
tout en visant, et de mieux en mieux, à adapter le bâtiment à 
sa fonction. 

L'utilisation de l'acier pour la construction des maisons 
d'habitation présente de nombreux avantages. Rappelons-les 
par une simple énumération, car ils sont bien connus : 

La fabrication en atelier des éléments en acier ne demande 
que peu d'ouvriers spécialisés ; or, l’industrie en est pourvue. 
Fabrication et montage se font à sec; les mêmes ouvriers, aidés 
de manœuvres, peuvent procéder à ces opérations successives. 
Il n’est pas douteux que, du point de vue des conditions de 
travail des ouvriers, la construction en acier constitue un 
progrès. 
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Comment pallier autrement la pénurie de main-d'œuvre 
du bâtiment ? En France, la désaffection pour ce métier est si 
sensible qu’il n’est pas besoin d’insister sur cette question; 
l’on sait aussi que l’introduction d’ouvriers étrangers présente 
des difficultés (1) à peu pres insurmontables. 

Du point de vue technique, l’acier se recommande par 
Vallégement qu'il procure. De nouvelles méthodes de calcul 
n’ont-elles pas permis de réduire encore le poids du métal 
employé tout en respectant de nouvelles contraintes admis- 
sibles ? Ce qui concourt à diminuer la quantité, donc le poids, 
du matériau employé, et l’importance des fondations. 

La résistance mécanique de l’acier permet également de 
réduire le nombre des points d’appui, dégageant de plus grands 
volumes à l’intérieur du bâtiment. Par exemple : un mur-rideau 
en acier de quelques centimètres d’épaisseur, assurant la même 
isolation thermique et acoustique qu’un mur traditionnel épais 
de 0,35 à 0,40 m, procure un gain de surface important. 

La construction en acier s’adapte à tous les modules. 

La grande souplesse de l’acier permet une très grande liberté 
de conception. 

Les bâtiments construits avec l’acier peuvent ultérieurement 
être transformés. 

Pour ce qui est de la mise en œuvre sur le chantier, les avan- 
tages de ce métal sont non moins sensibles : 

Sur le chantier, la construction se réduit à un simple mon- 
tage; il en résulte : rapidité d’exécution, travail rationnel et 
rendement amélioré, grâce à la précision des éléments qui éli- 
mine toute reprise sur le chantier. 

Au surplus, la précision favorise le travail des autres corps 
de métier (moins nombreux d’ailleurs que dans la construction 
traditionnelle), car elle permet de fabriquer à l’avance en ate- 
lier les éléments qui doivent finir l’intérieur ou l’équiper (cana- 
lisations, électricité, etc.) et d'installer ces équipements sans 
aucun «rattrapage », les cotes du gros-ceuvre ayant été rigou- 
reusement tenues. 

Pour ce qui est du montage, il suffit d’un chef d’équipe et de 
quelques monteurs, aidés de manœuvres; ils travaillent, répé- 
tons-le, dans des conditions favorables et rapidement. Les 
moyens de levage sont peu importants puisque le poids des 
divers éléments est réduit. Tout cela conduit à des économies. 
Est-il besoin de rappeler que le transport d'éléments légers 
et résistant aux chocs, depuis l’atelier jusqu’au chantier, est 
aussi une cause d'économie ? 

Actuellement, deux conceptions de l'emploi de l’acier pour 
le gros-œuvre du bâtiment se développent parallèlement : 
ossature avec remplissage ou (surtout pour ce qui est des mai- 
sons dites individuelles) murs en acier autoporteurs. 

Le remplissage se fait avec des panneaux accrochés ou sus- 
pendus a l’ossature. Ces panneaux, fabriqués entièrement en 
atelier, comportent une tôle de revêtement extérieur, une ou 
plusieurs plaques d'isolation et un revêtement intérieur. Avec 
ces panneaux, les monteurs de l’ossature réalisent le mur sans 
l'intervention d’un autre corps de métier. 

Le revêtement de l’ossature peut aussi être fait avec des 
éléments en tôle d’acier de grande longueur, atteignant parfois 
la hauteur totale d’une maison de plusieurs étages, complétés, 
le plus souvent, d’un isolant thermique et acoustique et d’un 
revêtement intérieur de carreaux de plâtre ou de plaques de 
placoplâtre. 

Dans les lignes qui suivent, nous décrirons brièvement diffé 
rents systèmes français, dérivés des conceptions et idées que 
nous venons de rappeler succinctement. 


(1) Avant la deuxième guerre mondiale, 60 % de la main-d'œuvre du 1 
ment était d'origine étrangère. 


murs-rideaux (« Curtain-walls ») de l’Aéroport 
d’Orly 


Trois problèmes se posaient ici aux techniciens : achever la 
construction en un temps très court (huit mois), obtenir une 
construction légére mais solide permettant de diminuer Vimpor- 
tance des fondations, pouvoir démonter et réutiliser certains 
éléments lorsque l’aérogare définitive (la réalisation actuelle 
n’en constitue qu’une étape), serait exécutée. 

L'emploi de l’acier et de la préfabrication s’imposaient donc. 

L'ensemble de la construction est constitué d’une ossature 
en acier qui a pu être allégée grâce à l'emploi prévu de murs- 
rideaux eux-mêmes légers. 

Fabriqués à l’avance en atelier, les «curtain walls » ou 
panneaux de remplissage ont été mis en place en un temps 
record sur le chantier : cinq jours et demi de travail effectif 
par une équipe de 30 ouvriers (y compris le déchargement des 
camions). 

Les « curtain walls » accrochés à l’ossature sont constitués 
par deux éléments : tôle d’acier et isolant, qui remplissent 
ensemble diverses fonctions : résistance aux efforts dus au 
vent, protection contre les intempéries et les risques de propa- 
gation d’incendie, isolation thermique et phonique, décoration 
extérieure et intérieure, etc. 

La tôle est en acier doux ordinaire Adx 12/10 et 15/10 mm d’épais- 
seur, bien plane et recouverte de deux couches de peinture glycéro- 
phtalique. Le poids total de la tôle nécessaire à la fabrication des « curtain 
walls » a été de 62 t. 

La tôle joue le rôle de revêtement apparent et de support pour l’isolant 
intérieur en « Roclaine », collé au « Silenco »; ce collage empêche le tasse- 
ment progressif de l’isolant et lui permet ainsi de conserver indéfini- 
ment et sans aucune altération ses propriétés initiales. 

Dans le cas de l’Aérogare d'Orly, le problème à résoudre était de 
disposer en façade les « curtain walls » et des châssis à l’australienne en 
profilés d’acier laminés à chaud, de manière que la plus grande surface 
de planchers soit dégagée, les diverses canalisations des étages étant 
groupées au niveau des planchers, à l'extérieur des poteaux de façade, 
sans les contourner. 

A cet effet, on a construit une ossature secondaire en tôle d’acier, 
composée de raidisseurs verticaux profilés en V, écartés au module de 
1,38 m, et fixés en avant des poteaux de façade sur les poutres de rive 
des planchers, où avaient été réservés les moyens d'assemblage. 

ne cales en tôle ont permis de rattraper les jeux nécessaires d’assem- 
blage. 

Chaque « curtain wall », de 1,49 m de hauteur, composé d’un cadre 
renforcé par une traverse médiane, sur lequel on a fixé les deux parois 
en tôle, vient s’emboîter à la partie basse sur une lisse longitudinale. Il 
est maintenu latéralement par des pattes soudées qui le rendent provi- 
soirement solidaire des raidisseurs en tôle en attendant que le châssis 
vitré supérieur vienne lui-même s’emboîter sur le panneau plein déjà 
mis en place. 

Deux «curtain walls » et les châssis vitrés voisins sont réunis aux 
raidisseurs par des couvre-joints à ressort boulonnés. 

Tous les joints ont été rendus étanches par l’interposition d’une 
bande de « Prestik », matière plastique qui supporte sans altération le 
soudage des tôles par points. 

En arrière des « curtain walls », et sur la hauteur d’allège, ont été 
aménagés des placards, également en tôle d’acier, comprenant une 
tablette supérieure formant pupitre, une tablette intermédiaire et des 
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portes à glissières. 
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Dans une gaine en tôle d’acier que l’on peut visiter et qui a été dis- 
posée au niveau du plancher, à l’intérieur des placards, passent toutes 
les canalisations électriques et téléphoniques de I’étage. 


Aérogare d'Orly. Service d'Architecture de l'Aéroport de Paris, H. Vicariot Ingénieur 
des Ponts et Chaussées, Architecte. 

1 - Mise en place des raidisseurs supports des curtain-walls. 2 - Mise en place d'un 
châssis à l'australienne, 3 - « Curtain-walls » des façades Nord et Ouest du bâtiment. 
4 - Vue d'ensemble de l'aérogare terminé (côté Sud). (Photos Lacheroy) 5 - Fixation 
des « curtain-walls » aux planchers : 1 - Placard; 2 - Canalisations ; 3 - Stores à lames 
4 - Trou d'éclairage. 6 - Coupes horizontales sur châssis (A) et sur panneaux (B). 7 - 
Coupe verticale des curtain-walls : 5 - Etanchéité « Prestik »; 6 - Roclaine 
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les murs-rideaux et la construction d’écoles 


Pour la construction d’écoles, il se pose un problème du même 
genre que pour l’Aérogare d’Orly : prévoir de grandes circu- 
lations, des salles de dimensions variables mais assez grandes, 
une occupation dense à certains moments de la journée, nulle 
à d’autres. Par ailleurs, le plus souvent aussi, en raison de la 
pénurie de bâtiments scolaires en France, s’impose la nécessité 
de construire vite et, éventuellement, de pouvoir déplacer, 
transformer ou agrandir les constructions. 

Ces considérations conduisent naturellement à l’emploi de 
l'acier. 

Un exemple caractéristique des possibilités de ce matériau 
est offert par la construction d’un groupe scolaire à Nevers, 
d’une capacité de 800 élèves. 

Chaque bâtiment est conçu de la manière suivante : 

— fondations et soubassements en béton banché; 

planchers en dalles de béton armé préfabriquées; 
superstructure en acier; 

— murs-pignons en maçonnerie de moellons; 

— murs de longs pans, minces et légers, à double paroi en 
acier du type « curtain walls »; 

— couverture en bacs d’aluminium, avec isolant en laine de 
verre; 

— plafonds et cloisons interclasses en panneaux préfabriqués, 
composés de particules de bois agglomérées au moyen de 
résines synthétiques, type « Fontex »; 

— châssis d'éclairage en acier. 

Ossature. — L’ossature en acier est constituée par des portiques à 
un seul pied, implantés tous les 3,50 m le long de la cloison qui sépare 
le couloir latéral et les classes. 

Les poteaux se composent de deux UPN 140 soudés par leurs bords 
et solidement encastrés dans les fondations, par l'intermédiaire d’une 
semelle avec goussets et de boulons d'ancrage à crochets. 

La traverse, inclinée du côté du couloir avec une pente de 0,12 m par 
mètre, est en potence. Les porte-à-faux sont respectivement de 2,02 m 
du côté du couloir, et de 2,26 m du côté des classes. 

Cette traverse est formée de deux UPN 200 moisés, découpés en biais 
aux deux extrémités et rendus solidaires par des fers plats soudés sur 
les semelles. 

Les portiques sont reliés entre eux par trois cours de pannes sur les- 
quelles sont fixés transversalement des chevrons en IPN 80, en porte- 
à-faux du côté des classes. 

Ces chevrons, écartés les uns des autres d’un demi-module (0,875 m), 
sont contreventés horizontalement au-dessus des portiques, tous les 
7 m, par groupes de trois. On leur a donné une contreflèche, mais il 


Groupe scolaire des Montots à Nevers. Ecole Maternelle. L. Robert et H. Vauzelle, 
Architectes. 

8 - Vue d'ensemble de la façade Sud-Est à la fin des travaux (Photo Gonin); 9 - Coupes 
horizontales d'une paroi extérieure : A - Au niveau du raccordement de deux pan- 
neaux pleins; B - Sur châssis fixe d'un côté, ouvrant de l'autre; 10 - Couloir latéral; 
malgré leur épaisseur réduite, les « curtain-walls » qui forment les façades offrent 
une bonne isolation et ont permis de prévoir une surface vitrée relativement importante ; 
11 - Détail de façade; les murs extérieurs sont formés, dans leur partie basse, de pan- 
neaux pleins préfabriqués de 32 mm d'épaisseur totale et dans leur partie haute, de 
châssis d'éclairage en profilés d'acier 


subsiste une légère courbure dans la couverture et dans le plafond des 
classes proprement dites. Cette disposition, loin de nuire, permet au 
contraire d'améliorer l'éclairage des classes en réfléchissant la lumière 
‘du jour vers le sol. 

Quelques portiques sont contreventés, dans le sens longitudinal du 
bâtiment, par des IPN 100 disposés à mi-hauteur des poteaux. 

Façades. — L’ossature des facades se compose de tirants verticaux 
écartés les uns des autres de 1,75 m (longueur du module). 

Ces tirants, composés de deux UPN 60 soudés par leurs bords, sont 
idisposés dans le plan des portiques et au milieu de chaque travée. Ils 
sont fixés en téte sur les pannes et, en pied, sur une lisse en UPN 100 
scellée dans la maconnerie des fondations. 

Les murs extérieurs sont formés de panneaux pleins préfabriqués de 
32 mm d’épaisseur totale, disposés dans la partie basse, et de chassis 
d’éclairage en acier dans la partie haute. Ils sont fixés aux tirants métal- 


bâtiment à usage administratif 


Les exemples donnés jusqu’à présent se rapportent à des 
bâtiments peu élevés, 2 étages au maximum, et dont le rôle 
fonctionnel incitait presque obligatoirement à l’utilisation de 
l'acier. 

D'un autre genre se présentent les locaux du siège social de 
la Société Lorraine-Escaut, destinés à abriter dans un immeuble 
de grande hauteur (9 étages) un ensemble de bureaux et de 
salles à usages divers (cantine, salle du conseil, etc.). L'emploi 
de l’acier a permis de faire une construction souple, légère, 
et de lui donner un aspect architectural sobre et élégant. 

Le bâtiment est composé d’une ossature en acier qui pré- 
sente l'originalité d’être constituée à la fois par des profilés, 
en général boulonnés, et des tubes. En raison de la destination 
du bâtiment, composé de bureaux, la façade se présente à 
chaque étage comme une succession de baies vitrées jointives. 
Cette particularité a conduit à l’adoption de « curtain walls » 
tous identiques, constitués d’un panneau ne comprenant qu’un 
châssis destiné à recevoir la fenêtre et d’une allège en tôle. 

Ces panneaux sont fixés à l’ossature du bâtiment par l’inter- 
médiaire d’une ossature secondaire. Cette dernière est en 
profilés L, réglables dans tous les sens, disposés, d’une part, 
en avant des poteaux de l’ossature du bâtiment, d’autre part, 
dans l’intervalle compris entre deux poteaux, de manière à 
constituer des alvéoles de 1,60 m de largeur d’axe en axe, 
qui recevront les remplissages. Les poteaux et les meneaux 
intermédiaires sont ensuite habillés de coffres en tôle. L’en- 
semble est boulonné à l’ossature. 

Le meneau intermédiaire constitue une gaine dans laquelle passent 
les canalisations (eau sous pression, chauffage, évacuation des eaux 
pluviales); l’espace libre à l’intérieur de l’habillage des poteaux de 
Yossature du bâtiment sert également à cet usage et plus spécialement 
aux canalisations électriques. On accède aux gaines par des trappes 
de visite. 

Le châssis standard pivotant, à double vitrage — le store est incor- 
poré — est formé par un coffre en tôle de 20/10 -mm d'épaisseur; le 
vitrage intérieur s’ouvre à la française pour faciliter le nettoyage entre 
les deux. Monté sur pivots réglables, le châssis bascule de 180 degrés 
autour de son axe horizontal. Il est complété par une butée d’arrét esca- 
motable en position normale d'utilisation, et par une barre d’appui de 
protection. 

L’allége a la forme d'un caisson de 50 mm d'épaisseur en tôle de 
20/10 mm pour la paroi extérieure et de 6/10 mm pour I’intérieure. Ce 
caisson est rempli d’un isolant thermique et phonique : une plaque de 
12 mm d’épaisseur, collée à la tôle, et de la laine de laitier. 

Vers le dedans, la paroi extérieure du caisson forme tablette sous 
laquelle sera logé le radiateur de chauffage; un cache-radiateur grillagé 
ferme l’allège de ce côté. Les profilés de l’ossature secondaire sont 
habillés par un couvre-joint en tôle de 20/10 mm formant saillie sur 
toute la hauteur des facades. Ces couvre-joints, dont les plus grands 
éléments ont prés de 16 m de longueur, sont profilés en forme de W; un 
dispositif comportant notamment de la laine de roche assure leur iso- 
lation. 

Les murs extérieurs ont été étudiés et fabriqués en prenant toutes 
les précautions nécessaires pour garantir l’étanchéité et la protection 
du revêtement; c’est ainsi que les cuvettes pouvant retenir l’eau ou 
former des nids de poussières fixant l'humidité ont été évitées; les 
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liques des façades, sur le côté extérieur, au moyen de couvre-joints 
spéciaux en tôle de 2 mm d'épaisseur formant raidisseurs en V. 

Les panneaux pleins se composent d’un cadre en tôle servant de 
support à deux parois : l’une à l’extérieur, en tôle galvanisée et peinte, 
l’autre, à l’intérieur, en tôle noire peinte (épaisseur des tôles : 1 mm). 

Entre ces deux parois parfaitement planes, on interpose un isolant 
thermique en laine minérale, collé pour empêcher tout tassement et pour 
lui permettre de conserver indéfiniment ses propriétés initiales (coefli- 
cient total K — 1). 

Les parois en tôle sont raidies intérieurement par des omégas disposés 
pour éviter la création de ponts thermiques. 

Tous les joints sont garnis de plastique étanche et inaltérable, de même 
couleur que la peinture de finition. 

Les châssis d’éclairage fixes, ou pivotants à l'italienne, en profils 
d’acier normalisés, sont équipés de stores en toile de diverses couleurs. 


angles des tôles sont pliés en arrondi et les boulons de fixation abrités à 
l’intérieur. Il n’a été livré au chantier que des éléments terminés, y 
compris la peinture, sous emballage, afin d'éviter les éraflures dont ils 
auraient pu souffrir au cours des manutentions et transports. 

L’étanchéité des joints horizontaux et verticaux est assurée par des 
bandes de néoprène; elle a subi l’épreuve du jet d’eau sous pression. 
Chacune des allèges comporte deux larmiers, un dans la partie haute 
et l’autre dans la partie basse. 


Plafonds. — Ils sont constitués par des plaques acoustiques en tôle 
d’acier de 4,5/10 mm d'épaisseur, perforées (10 950 perforations de 
2,8 mm de diamètre par m?), galvanisées; émaillées en blanc, elles offrent 
un indice de réflexion de 76 %. Les perforations apparaissent sur la 
surface plane de la plaque à l’exclusion des chanfreins et des retours. 
Un matelas de laine de roche concourt à l’isolation phonique et thermique. 


Ces plaques ont une dimension variant de 30 x 30 à 30,48 X 60,96 cm. 
Leur contour est chanfreiné pour former, aprés la pose, des joints appa- 
rents en V. Une rainure identique, en V, divise les plaques rectangu- 
laires en deux parties égales, pour leur donner l’aspect de deux plaques 
juxtaposées. En outre, cette disposition augmente la rigidité et supprime 
tout voilement. 


Immeuble de Bureaux Lorraine-Escaut, rue Spontini, à Paris. |. Demaret, R. Busss 
et J. Zimmermann, Architectes. 

12 - Façade du bâtiment en éperon sur le Rond-Point Bugeaud; 13 - Un panneau de 
plancher préfabriqué remplit l'espace compris entre quatre poteaux. Les poteaux de 
façade sont des profilés HN; les poteaux intérieurs sont des tubes en acier 
(Photos Lachéroy) 


Les plaques, dont les bords relevés présentent des rainures qui s’en- 
gagent dans un support spécial en forme de T, sont maintenues, par 
pression, dans leur position définitive. Ce support est réglé en hauteur 
sous les planchers par un dispositif de suspension fixé aux poutres, 
solives, etc. par scellement au pistolet. Les plaques mises en place 
demeurent amovibles, ce qui permet l’accès aux conduites et équipe- 
ments divers placés dans le vide des plafonds et facilite leur nettoyage 
à l’eau savonneuse; ce faisant on leur conservera l’aspect qu’elles ont 
à l’état neuf, et, en conséquence, leur indice de réflexion. 


Protection contre la corrosion (1) Les moyens de protection ont été 
étudiés dès la conception de l’immeuble; les diverses phases de leur 
mise en œuvre ont été incorporées aux opérations de construction, de 
façon à obtenir l'efficacité maximum : la plus grande partie de la surface 
protégée a reçu en atelier les revêtements protecteurs. 

Les allèges, meneaux de fenêtres en tôle d’acier, qui constituent les 
façades, ont reçu des revêtements antirouille variés, en fonction de leur 
exposition. Les faces extérieures exposées aux intempéries, après avoir 
été nettoyées (dégraissage et sablage), ont reçu une première couche de 


murs-rideaux « Brandt » 


Il s’agit ici de panneaux de remplissage d’une construction 
à ossature quelconque. Le panneau-type, dont la hauteur 
correspond à celle de l’étage et dont la largeur est variable 
selon l’écartement des poteaux de l’ossature, comprend des 
parties pleines (trumeaux et allèges) et des baies vitrées, fixes 
et ouvrantes. 

Dans le détail, les panneaux présentent les éléments suivants : 

- un encadrement en tôle U 20/10 mm sur lequel est boulonnée une 
ossature légère en profilés à chaud qui sert de support aux panneaux 
pleins et aux dormants de baies; 
des panneaux pleins comprenant, de l'extérieur vers l'intérieur 
a) une paroi en tôle zinguée 15/10 mm (ou noire 20/10), 

b) une lame d’air de 20 mm environ, 

c) une isolation en laine de verre de 30 mm d'épaisseur comprise entre 
deux papiers dont l’un, imprégné de bitume sur le côté intérieur, sert 
de barrière pare-vapeur, l’autre, sur le côté extérieur, est perforé, 

d) une paroi en aggloméré de fibre végétale (Linex ou Isolin) d’une 
épaisseur de 20 mm ou, en variante, une paroi en tôle de 15/10 mm. 
Dans ce dernier cas, l'épaisseur de l’isolant en laine de verre est portée 
à 40 mm. 
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14 - Chaque travée de façade entre deux poteaux de l'ossature est divisée par un 
meneau en deux alvéoles vitrés (Photo Lachéroy) 

15 - A - Coupes horizontales au droit des chassis (à gauche) et de l'allège (à droite), 
B - Coupe verticale : 1 - Meneau extérieur ; 2 - Store incorporé ; 3 - Cornière ; 4 - Chassis 
pivotant double vitrage; 5 - Isolation; 6 - Radiateur; 7 - Canalisation électrique; 8 - 
Chauffage ; 9 - Descente d'eau; 10 - Cache-radiateur ; 11 -'Barre d'appui intérieure, 
12 - Joints plastiques yi 


métallisation au zine projeté, d’une épaisseur de 80 microns, puis une 
deuxième couche phosphatante appliquée au pistolet et, enfin, deux 
couches de peinture émail à froid aux isocyanates. Les faces intérieures 
ont été également dégraissées et phosphatées, puis recouvertés de deux 
couches d’une peinture à l’huile. Les éléments ont été acheminés sur le 
chantier de construction, soigneusement emballés. Les surfaces internes 
non visibles, de ces éléments, sur lesquelles on a collé une plaque de 
produit isolant, ont reçu, avant collage de la plaque, le traitement sui 
vant : sablage et revêtement de mastic bitumeux. Quant aux meneaux 
leurs surfaces internes, également non visibles, ont reçu, après sablage 
deux couches d’un vernis bitumeux noir, la dernière étant pigmenté 
de poudre d’aluminium. 

Les plaques de correction acoustique des plafonds, constituées pa 
des éléments en tôle d’acier perforée, sont protégées contre la corrosior 
par un vernis-émail blanc mat cuit au four; la préparation de la surface 
comporte un sablage. 


(1) 6 500 m°? de tôle d’acier sont exposés aux intempéries. 


Les panneaux sont mis en place sur un muret de 10 cm de hauteur 
coulé en surélévation du plancher, par l'intermédiaire d’un profilé en L 
de 20/10 mm servant de repos aux éléments de façade. 

Ils sont boulonnés en tête sur un profil spécial engravé dans le planche 
de l'étage supérieur. 

On met ensuite en place, successivement, l’isolant, maintenu en plat 
par des fils de nylon tendus en diagonale, et la paroi intérieure du typi 
Linex ou similaire. 

Tous les boulons sont en acier cadmié. 

Épaisseur totale du mur : 73 mm. 

Isolation thermique : K — 0,80 environ. 

En ce qui concerne la fabrication des caissons et leur protection contre 
la corrosion, les dispositions suivantes sont prises : 

— avec la tôle zinguée, les caissons sont fabriqués par emboutissag 
sans soudure; 

— avec la tôle noire, les caissons sont fabriqués par pliage à la presst 
et assemblage par soudure à l'arc. 
Dans le premier cas (tôle zinguée à 3 microns), et dans le cas de tok 

noire (schoopée à 35 microns), plus trois couches de peinture, l'une a 

chromate de zinc, l’autre de laque grasse, et la troisième de laque 

rophtalique polymérisée à 100/120°C. 
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ee Elévation extérieure d'un panneau 
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Murs-Rideaux Brandt. 
6 - Élévation extérieure d'un panneau ; 17 - Coupes horizontales et verticales 


maison collective en acier 


Sans se rattacher pour autant à un système breveté, l’archi- 
tecte peut toujours, de même qu’il emploie la pierre, la brique 
ou le parpaing, imaginer une maison dont tous ou certains 
éléments constitutifs sont en acier. 

Un exemple peut en être fourni par la maison d'habitation 
collective à 16 logements édifiée par M. Demaret, architecte, 
dans une localité industrielle de l'Est. 

Ce bâtiment répond aux normes du « plan Courant »; il est 
à 4 niveaux sur caves; ses fondations surélevées sont en béton. 

Deux escaliers symétriques le desservent, à raison de 2 loge- 
ments de 3 et 4 pièces par étage d’une hauteur libre de 2,50 m. 

L’ossature en acier est constituée par une suite de portiques 
parallèles, écartés les uns des autres de 1,33 m, longueur choisie 

comme module. 
- Cette disposition permet de présenter, sur les façades, un 
quadrillage dans lequel on place des panneaux de remplissage 
ayant la hauteur d’un étage et la largeur correspondant à 
ce module. 

Les murs (18 cm environ), se composent (de l’extérieur à l’intérieur) : 
— de panneaux préfabriqués, vissés sur l’ossature, et constitués par 

une sorte de cuvette rectangulaire (2,76 X 1,33 m) en tôle galvanisée, 

remplie à plat à l’atelier de béton de laitier expansé (10 cm); 
— d’un vide d’air (2 cm); 
— de panneaux de platre préenduits (6 cm). 

La cuvette en tôle rectangulaire formant coffrage perdu pour le 
coulage du béton léger, comporte un cadre (tôle de 20/10 mm), sur lequel 
est soudé électriquement le fond de moule (tôle de 10/10 mm), raidi 
préalablement par des cannelures horizontales obtenues par emboutis- 
Sage à la presse. 

Un raidissage complémentaire en cornières est disposé sur la face 
interne. 

Liaison des panneaux avec les poteaux de l’ossature au moyen de vis, 
par l'intermédiaire d’entretoises (tôle 20/10 mm) formant couvre-joints. 

Dans le sens horizontal, les panneaux reposent, les uns sur les autres, 
par des joints à paume et repos, avec interposition d’un cordon étanche 
en matière plastique. 

Les cloisons sont en panneaux de plâtre préenduits. 

La couverture. à faible pente (10 %) comprend : 

— une forme support en tôle d’acier galvanisée (8/10 mm), en éléments 
profilés à la presse, s’assemblant les uns aux autres par emboîtement; 
— un isolant thermique en panneaux de fibres végétales comprimées 

(20 mm); 

— une étanchéité multicouche. 
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Ces divers éléments sont solidarisés entre eux par collage au bitume. 

Les éléments de façade en tôle galvanisée reçoivent, en atelier, une 
couche de peinture au chromate de zinc; de plus, sur leurs faces en contact 
avec le béton, on applique deux couches de peinture bitumineuse. 

Après le montage, sur les faces extérieures de ces éléments, on appose 
au chantier deux couches de peinture antirouille. 


Maison collective 4 Hagondange. J. Demaret, Architecte. 

18 - Le module d'une telle ossature légére réalise dans la fagade un quadrillage trés 
favorable. 19 - Panneaux fenétres; a gauche : face extérieure. Des cannelures horizon- 
tales obtenues par emboutissage a la presse, assurent un bon raidissage de la tôle: 
au centre, face intérieure avant le remplissage de l'allège. Les parties métalliques qui 
seront en contact avec le béton seront protégées par une peinture bitumineuse; à 
droite, mise en place des panneaux de façade ; leur face extérieure en tôle galvanisée 
a reçu en atelier une couche de peinture au chromate de zinc 
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Coupe verticale sur baie 
(Couvre-joint d'extrémite enlevé) 
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procédé « Tecofer » 


Ce procédé, applicable aux batiments a simple rez-de-chaus- 
sée comme aux immeubles a étages, consiste, aprés le montage 
d'une ossature traditionnelle porteuse, à fixer sur celle-ci un 
quadrillage en profilés légers, destiné à supporter une paroi 
extérieure en tôle d’acier de 8/10 de mm d'épaisseur. 

La face intérieure de cette paroi reçoit une couche de pein- 
ture spéciale anti-son; on complète le mur par la mise en place 
d'une paroi intérieure en panneaux de fibre de bois agglomérée 
à des résines synthétiques. 

Le quadrillage en profilés légers se compose : 

- de lisses horizontales en fers U, dont l'aile supérieure porte des cor- 
nières soudées pour supporter les panneaux; l'aile inférieure est per- 
forée pour permettre le clavetage des panneaux: 
de potelets cruciformes ayant la hauteur de l'étage, et comportant 
des pattes soudées pour leur fixation sur les lisses. 

Les panneaux de façade comportent des panneaux courants, des 
panneaux fenêtres et des panneaux d'angle. 

Panneaux courants. Il existe des panneaux mâles à bords tombés 


100 


Tôle de parement ondulée Appui 
ép: 4/10 


système de la Société d’Etude et d'Exploitation 
de Techniques Nouvelles 


Dans le cas d’un pavillon individuel édifié sur terre-plein, 
la construction comprend les éléments décrits ci-après : 

Une ossature en tôle est établie sur des fondations en béton; 
elle comprend des poteaux d’angle et des sabliéres basse et 
haute, reliées verticalement entre elles par des potelets en tôle 
de 3 mm pliée en oméga, espacés entre eux de 1 m, module 
choisi. 

La paroi extérieure des murs se compose d’une suite de tôles 
cintrées de 4/10 de mm en forme de portion de cylindre à axe 
vertical, de 1 m de corde et 11 cm de flèche. 

Ces tôles, raidies horizontalement par des ondulations de 3 mm d’ampli- 
tude, viennent s’agrafer sur les potelets dont il est question plus haut, 
grâce à des plis latéraux. 

La paroi intérieure des murs est en plaques de plâtre de 7 cm d’épais- 
seur, préfabriquées et préenduites (ou en panneaux « Fontex » de 5 cm 
d’épaisseur). Elle est doublée d’un isolant en mousse de polystyrène 
de 2 cm d'épaisseur. 

Un vide d’air ventilé subsiste entre les deux parois. 

La couverture se compose d’une suite de tôles cintrées en 
forme d’auges parallèles de 4/10 de mm d’épaisseur, et de lon- 
gueur correspondant à l'intervalle compris entre les murs de 
façade du bâtiment. 

Les bords de deux auges voisines sont coiffés par un tube fendu for- 
mant couvre-joint, dans lequel on glisse à force un tube fermé qui pro- 
voque une déformation élastique des bords des tôles en les enroulant 
sur celui-ci. 

Tous les deux mètres, des colliers appropriés comportant un boulon 
de serrage, permettent d’appuyer le tube intérieur contre les lèvres du 
tube fendu en raidissant les rives des auges de couverture. 

Les auges comportent un point haut en leur milieu, obtenu en aplatis- 
sant légèrement la section transversale en cet endroit, qui prend alors 
la forme d’un arc elliptique. 

Les eaux pluviales sont recueillies dans des gouttières sur chacune des 
deux façades, et évacuées dans des descentes dissimulées dans les poteaux 
d'angle. 

Plafonds suspendus en « Fontex » et isolant en laine minérale. 

Cloisons de distribution intérieure constituées par les mêmes panneaux 
que les murs. 

Menuiseries métalliques : croisées à l’anglaise, à base de fers T ; disposés 
pour réaliser dans les battants une chambre de décompression, avec joint 
plastique assurant une étanchéité parfaite. 

Des volets ou stores sont fixés à l’intérieur des baies. 

Tous les aciers utilisés dans cette construction sont galvanisés par le 
procédé Sendzimir et protégés par deux couches de peinture antirouille. 


Maison « Velut ». Auffret et Hardion, Architectes. 

20 - C'est grâce à ces séries de volumes cylindriques que la netteté de lignes de l'en- 
semble se révèle sans sécheresse (Photo Lachéroy) 

21 - Coupe verticale sur baie et coupe horizontale sur la paroi extérieure 
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et des panneaux femelles à bords nervurés. Tous deux sont raidis par des 
plis verticaux débordant la paroi. 

Sur leur face intérieure, des œillets sont soudés à la partie haute 
pour la fixation sur la lisse par clavetage, tandis qu’à la partie basse, 
des cavaliers assurent le repos des panneaux sur les cornières soudées 
sur la lisse. : 

Panneaux fenétres. Ce sont des panneaux comportant : 2 potelets 
en forme de T, une allége nervurée du type courant, et un encadrement 
de baie en tôle profilée pour recevoir directement le châssis ouvrant. 

Panneaux d'angle. Ce sont des panneaux en forme d’équerre. Le 
module de base est de 42 cm; les panneaux sont à 1 ou 2 modules. 

La pose des panneaux se fait : pour le rez-de-chaussée, de la lisse basse 
au linteau de fenêtre; pour les étages courants, du linteau précédent au 
linteau suivant; pour le dernier étage, du linteau de l'étage précédent à 
la toiture. 

Toiture. — En long pan une corniche en tôle de 15/10 mm remplit un 
quadruple rôle : aligner les panneaux de bardage, liaisonner les fermes 
de la toiture, supporter les panneaux de toiture, enjoliver le débord de 
toiture. 


Panneau de fenétre # Panneau plein 
(Rez -de - chaussée) ! (Etages) 


2.890 


Emboutissage pour recouvrement 


Un tympan en tôle de 15/10 mm s’emboite sur le bardage de pignon 
et supporte directement pannes et extrémités de toiture. 

Les panneaux de toiture sont en tôle de 15/10 mm formés et modulés 
de la même façon que les panneaux du long pan, sauf que le bord plié 
est formé d’une nervure aplatie. 

Ils s’emboîtent l’un dans l’autre et s’agrafent sur les pannes par des 
clavettes prises dans des chapes. 

La rive inférieure des panneaux est cambrée en forme de jet d’eau. 
La rive supérieure a son âme et ses nervures relevées pour éviter les 
remontées d’eau. 

La protection de tous les éléments en acier est obtenue après façonnage 
par décapage-phosphatation et peinture d'accrochage antirouille exécu- 
tée au trempé. 

Après montage et avant exécution des revêtements intérieurs, la face 


procédé « Domofer » 


Alors que dans les exemples précédents le mur-rideau, 
panneau ou bardage, avait au maximum la hauteur d’un étage, 
ce procédé-ci utilise un bardage de très grande hauteur qui 
permet, pour des bâtiments pouvant atteindre 3 étages, de 
supprimer tout joint horizontal, et, par conséquent, tout risque 
d'infiltration d’eau de pluie. ; 

Le principe du procédé Domofer repose sur l’emploi d’élé- 
ments légers, manutentionnables par engins légers. C’est ainsi 
que se trouvent traités : les ossatures, les planchers, les revé- 
tements de façade, les couvertures, les menuiseries extérieures, 
les huisseries et les escaliers. 

Ossature. Elle est constituée par des portiques de trois poteaux 
reliés à chaque étage par les poutres transversales, ainsi que par les 
poutres de façade et celles du refend longitudinal. 

Le module général est de 500 mm, les travées en dérivant étant de 
3,50 m ou 2,50 m suivant les exigences du plan architectural. 

Hauteur d'étage : 2,50 m, soit 2,70 m de sol à sol. 

Tous les éléments de cette ossature sont réalisés en tôle d’acier Adx 
et façonnés à la presse plieuse. ns 

Les poteaux, de section carrée 140 X 140 mm, sont constitués de 
deux demi-coquilles en U assemblées par soudure continue. La section 
de tôle varie de 4,75 à 2,25 mm dans leur hauteur. : 

Les poutres ont des profils divers adaptés a leur fonction (oméga, 
U, etc.). L’épaisseur de ces tôles varie de 15/10 à 30/10 de mm. Les 
poutres de facades ne portent pas les planchers; elles servent a supporter 
les facades et elles contribuent au contreventement longitudinal. Les 
poutres transversales en oméga portent les planchers, et concourent 
également au contreventement. 


Procédé « Domofer » - Immeubles à Guénange (Moselle). J. M. Lafon, Architecte. 
23 - Façade de l'immeuble terminé. 


Face intérieure des panneaux métalliques 
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22 


Procédé « Tecofer ». 
22 - Détails des panneaux « Tecofer » 


intérieure des éléments est enduite d’un produit insonorisant, isolant 
et anti-condensation. 

Les faces extérieures des murs et de la toiture sont recouvertes d’une 
sous-couche et d’une couche de peinture de finition. 

La ventilation des murs est assurée par une lame d’air entre les tôles 
et le revêtement intérieur. 

La ventilation de la toiture est assurée par un gaufrage de la partie 
supérieure des pannes qui laissent de ce fait passer une multitude de 
filets d’air depuis les ouvertures de corniche jusqu'à la faitiére. 
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Toutes les poutres de l’ossature sont conçues pour que leur gabarit 
entre dans l’épaisseur du plancher, en vue d’obtenir une surface plane 
de plafond, ce qui permet une liberté absolue dans la distribution des 
appartements. 

Le contreventement général de l’immeuble est assuré horizontalement 
dans les éléments de la couverture et verticalement dans les travées 
d'extrémité et dans celles correspondant aux cages d’escaliers. 

llanchers. — Ils sont constitués d'éléments identiques en tôle Adx 
de 15/10 de mm, pliée en U par une presse plieuse. 

Les éléments, d’une hauteur d'âme de 160 mm, avec table supérieure 
de 360 mm et table inférieure de 30 mm, sont calculés, et ont été éprouvés, 
pcur supporter en toute sécurité une surcharge de circulation de 175 kg/m? 
sans fléche résiduelle, pour la portée de 3,40 m. 

Ces poutrelles de tôle sont posées côte à côte, la table supérieure 
s’appuyant sur l’âme de sa voisine. 

A l’appui des poutrelles sur les « oméga » de l’ossature, l’âme est ren- 
forcée par un U de tôle soudée par points. 

Le hourdis supérieur, consolidé par quelques points de soudure liant 
les éléments entre eux, reçoit une chape de ciment de 20 mm sur laquelle 
se colle le revêtement de sol. | 

Au-dessous, plafond en « placoplâtre » à joints amincis marouflés, 
suspendus par lattage au plancher métallique. 

Protection acoustique par interposition d’un matelas en « Roclaine » 
de 45 mm d’épaisseur. 

Murs extérieurs. — Ils sont constitués par : 

— un manteau extérieur en tôle de 75/100 mm; 

— une lame d’air en communication avec l’extérieur; 

— une paroi isolante de « Roclaine » avec antibuée; 

— des planches de plâtre préenduites sur la face intérieure. 

La tôle du manteau est galvanisée en ligne continue sur train « Sendzi- 
mir ». Elle est raidie par une rainure d’assemblage, et nervurée pour 
éviter les résonances. Chaque panneau est fabriqué à la machine à galets, 
au module de 500 mm, sur toute la hauteur de l’immeuble, ce qui a 
pour effet de supprimer les joints horizontaux intermédiaires. Jonctions 
latérales par emboîtement mâle et femelle avec obturation complémen- 
taire en latex. Ces tôles sont suspendues à la plus haute poutre de 
façade et serrées aux divers niveaux sur les poutres intermédiaires, 
avec interposition d’un feutre plastique. 

La paroi isolante est en « Roclaine » collé sur double feuille de papier 
Kraft paraffiné, avec interposition d’une feuille antibuée. Des fils sont 
noyés dans l’enduit pour renforcer le papier. Le matelas, après collage 
des lés entre eux, est maintenu par les mêmes attaches que celles du 
revêtement extérieur. 

Paroi interne en planches de plâtre de 50 mm à face lisse. 

Baies de façades. En blocs-châssis, encastrés dans la façade, le bâti 
en tôle de 10/10 et 20/10 mm étant assemblé aux tôles de revêtement qui 
assurent l’étanchéité. 

Ces bâtis reçoivent les châssis fixes ou ouvrants et les persiennages. 

Les châssis sont en tôle pliée métallisée au zinc et peinte. 

Couverture. En tôle zinguée, au module 600 mm, d’une seule bande 
sur la longueur du versant; elle est posée à joints debout. Protection de 
la couche de zinc par une peinture au bitume, après vieillissement arti- 
ficiel. 

Protection contre la corrosion. — Les éléments de l’ossature métal- 
lique sont traités en usine au trempé, après préparation des surfaces. 
Les profils tubulaires. tels que les poteaux, sont ensuite obturés. Sur le 
chantier, après montage, tous ces éléments sont recouverts d’une 
deuxième couche d’ « Inertol ». I en est de même des tôles des planchers 
et des escaliers. 

Pour les façades, les tôles galvanisées sont dégraissées, vieillies artifi- 
ciellement par phosphatation pour l’accrochage d’une peinture glycéro- 
phtalique, puis séchées sur rampes de chauffage avant l'application des 


maison et écoles Fillod 


La tôle mince, nervurée, utilisée comme matériau extérieur 
autoportant, constitue la partie essentielle de la construction. 

Montée sur fondations, la carcasse assure le clos et le couvert, 
les ouvriers effectuent ainsi tous les autres travaux : habillage 
intérieur, cloisonnement, électricité, peinture, etc., à l’abri des 
intempéries. 

La partie métallique est constituée des éléments suivants : 
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VUE COTE ITLAIEUA. 2 
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24 - Bloc-Fenêtre et sa fixation; on voit le plancher métallique avant revêtement (Photo 
Guy Hofstein); 25 - Mise en place d'un « manteau » en tôle dont la hauteur est égale 
à celle de l'immeuble. 26 - «Manteau » extérieur. La tôle est raidie par un pli d'assem- 
blage et nervurée afin d'éviter les résonances. 27 - Principe constructif des planchers 
« Domofer » : 1 - Revêtement sol; 2 - Chape grillagée en béton; 3 - Grillage mécanique 
triple torsion noir, mailles de 41 mm; 4 - Ruberoid; 5 - « Roclaine » 45 mm; 6 - Elé- 
ments métalliques du plancher; 7 - Placoplâtre 10 mm; 8 - Papier pare-vapeur; 9 - Tas- 
seau bois 25 x 40; 28 - Détail de la jonction d'un plancher et d'une façade : 1 - Plinthe 
22,50 mm; 2 - Moquette vinylique ; 3 - Baton; 4 - Grillage noir; 5 - Elément de plancher: 
6 - Ruberoid 2 mm; 7 - « Roclaine », épaisseur 40/45; 8 - Tasseaux 


peintures décoratives. Sur le zingage des couvertures, on applique une 
peinture au bitume. 

L'évolution que l’on a constatée, conduisant à supprimer le mur de 
remplissage pesant pour lui substituer un panneau léger accroché à une 
ossature assurant la solidité de la construction, est loin d’être terminée. 

Le panneau mince — suflisant, on l’a vu, pour assurer la protection 
contre les intempéries ou la température — dès lors qu’il est formé 
d’un matériau rigide et résistant peut à son tour être utilisé, à l'instar 
des anciens murs en maçonnerie traditionnelle, pour constituer le bâti- 
ment lui-même, sans soutien supplémentaire. Cette idée a conduit à 
réaliser non seulement des murs autoporteurs, mais encore des maisons 
procédant de ce système et entièrement préfabriquées. 


a) un chainage de base par radiers métalliques qui assure la 
liaison entre les formes de soubassement et la superstructure; 


_b) un caisson métallique autoporteur, à paroi simple, composé 


d'éléments permutables, en tôle nervurée; 


c) un poutrage métallique reliant les murs, destiné à supporter 
plafond et toiture; 2 


Panneau de fenétre 
de 1100x1500 (4 plis de 300) 


Panneau de mur 
(largeur jusqu'à 2 400 
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Panneau de porte de 1000x2320 
(largeur du pañneau 1800) 
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d) une toiture en tôle nervurée, de même présentation que les 
murs. 

Toutes les pièces s’agrafent mutuellement et se verrouillent 
automatiquement, sans boulonnerie, seul le chaînage supérieur 
formant cadre horizontal et portant les poutres est constitué 
de fers profilés et boulonnés. 

L’aération s’effectue par des ouvertures au bas des fondations, le 
persiennage des corniches et l’espace libre entre la faitiére et les tôles. 

Les murs sont composés extérieurement de la paroi tôle, en éléments 
standardisés, revêtus sur leurs deux faces d’une couche de peinture 
glycérophtalique au chromate de zinc, puis d’une lame d’air et d’un 
isolant quelconque (laine de verre, Arki, etc.). Le revêtement intérieur 
est constitué d’un matériau comme Isorel, Menuiserite, Fontex, etc. 

Sol : N’importe quel type de sol peut être utilisé : dalle béton, plancher 
bois ou plancher avec un revêtement quelconque. 

Plafond : En matériau identique au panneau de revêtement, des 
panneaux Vermiculite sont prévus pour le passage des conduits de 
fumée. 

L’assemblage des panneaux de plafond se fait par des couvre-joints 
en tôle qui se posent entre les fermes, les panneaux appuyant partie 
sur les couvre-joints, partie sur les fermes. 

Tous les éléments se manipulent et se dressent avec un ou deux 
hommes, aucune grue n’est nécessaire pour le montage d’un bâtiment. 
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la paroi extérieure 


Vue intérieure d'un assemblage 
avec poutres en treillis 


| 

it 

| 
———— 


j 
g _~ Boulon de scellement 
| oo g:12 


avec emboutis pour Raidisseur plat perforé 


l'écoulement des eaux de condensation, 


_ Dis 
/ 
— 


7 


Lame d'air 546° - 


ispositif d'occrochages 


Coupe horizontale 
sur la paroi extérieure 


31 


Ai ps 


Maisons et Ecoles Fillod. 

29 - Maison sur soubassement surélevé à Neuchef (Moselle) 

30 - Maison sur soubassement surélevé à Fameck (Moselle) (Photo Lachéroy) 
31 - Détails de construction 

32 - Ecole deux classes’ Photo Constantin) 
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maison Désagnat 


Repliée sur elle-même autour d’un bloc central, dans les 
limites du gabarit sur routes, cette maison est transportée sur 
une remorque. Arrivée sur le chantier, on l’a placée sur des 
fondations préparées à l’avance, la dépliant pour lui donner sa 
forme et son aspect définitifs. Ces deux dernières opérations 
s'effectuent en quelques heures seulement. La maison Désagnat 
est alors immédiatement habitable. 

Voici comment se présente la construction : 

Rez-de-chaussée. — Les fondations, adaptées au terrain, sont sur- 
élevées jusqu’à 2,50 m au-dessus du sol. Elles se composent de deux 
murs paralléles édifiés en maconnerie traditionnelle dans le style régional. 
Ces murs, écartés de 1,80 m, encadrent un couloir central d’accés a 
l'étage, et, de part et d’autre de ce couloir, sont implantés 3 poteaux en 
acier ou en maçonnerie reliée en tête par une poutre longitudinale, sur 
laquelle les murs latéraux de l’étage viennent s'appuyer. 

La partie essentielle de la maison — celle qui est préconstruite — est 
placée sur ces fondations et se trouve ainsi à hauteur du 1°" étage. 

Le rez-de-chaussée peut être clos ou non, selon l’usage auquel on le 
destine : garage, atelier, remise, chambres supplémentaires, auvents, etc. 

itage. — L’habitation, du type F4, comprend un living-room, 
3 chambres, salle de bains, W.C. 

La cloison séparant la troisième chambre du living-room est facul- 
tative, ce qui permet d’agrandir éventuellement la salle de séjour. 

Le bloc central renferme la cuisine, le dégagement de l’escalier, le 
W.C. et la salle de bains. Il est muni de l’équipement sanitaire, les cana- 
lisations diverses (électricité, conduits de ventilation, de chauffage), 
les portes, placards, etc. 

Le bloc central est une sorte de caisson rigide, formé d’une ossature 
légère, dont les éléments essentiels comprennent des I et UPN 80 entre- 
toisés par des fers plats. 

Le remplissage est en maçonnerie de plâtre alvéolaire. La couverture 
du bloc central est horizontale. Elle forme un large chéneau dans lequel 
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Maison Desagnat. 

33 - Façade sur l'entrée 

34 - Maison Desagnat en cours de montage ; à gauche : transport de la maison; repliée 
sur elle-même autour d'un bloc central, la maison est transportée sur remorque dans la 
limite du gabarit des routes; au centre : première phase du montage, déploiement de 
la toiture; à droite, 2° et 3* phases du montage, déploiement du plancher et du mur 
extérieur dans la partie latérale droite; 4* phase, les pignons sont déployés dans la 
partie latérale gauche. 


se déversent les eaux de ruissellement des couvertures latérales à pentes 
inversées. Ces eaux sont évacuées aux quatre angles, dans des descentes 
dissimulées dans les poteaux en tubes carrés 80 X 80, sur lesquels sont 
articulées les faces latérales des pignons. 

Le bloc central repose sur des platines d'appui, en tête des murs du 
soubassement en maçonnerie, par l’intermédiaire des gaines de chauffage 
à air pulsé, en tôle de 5 mm d'épaisseur, disposées extérieurement, à 
hauteur des planchers, de part et d’autre du bloc central. 

Vest sur ce bloc central que sont articulés, pour le transport, tous les 
autres panneaux des murs, toiture et plancher des chambres et du living- 
room. 

Les articulations sont réalisées au moyen de tôles en acier galvanisées 
formant charnières. 

Les murs extérieurs, planchers et toiture, sont constitués de panneaux 
à double paroi, avec un isolant intérieur (Roclaine, Isover, paille torré- 
fiée, etc.) et un écran coupe-vapeur. 

La paroi porteuse (extérieure pour les murs et planchers et intérieure 
pour la toiture) est formée de panneaux jointifs en tôle d’acier galva- 
nisée de 10/10 mm d'épaisseur, solidarisés entre eux par des points 
de soudure d’une part, et par des liteaux en bois, d’autre part, qui 
viennent enserrer les relevés latéraux, auxquels ils sont boulonnés. 

Ces liteaux sont utilisés comme lambourdes dans les planchers et 
reçoivent un parquet contreplaqué en carreaux de 24 cm de côté, protégé 
contre l’usure par des rainures de 2 cm de largeur remplies d’une matière 
plastique extra-dure. 

Les tôles du plancher, destinées à supporter, outre le poids mort du 
plancher, une surcharge de 175 kg/m? dans des conditions de flèche 
admissibles, ont une largeur de 240 mm; ceux des murs et de la toiture 
ont une largeur de 420 mm. 

La paroi intérieure des murs peut être en bois comprimé, en placo- 
plâtre ou en tout autre matériau du même genre. 

La toiture comprend, en partant de l’intérieur : les bacs en tôle gal- 
vanisée, un isolant, une lamelle de bois contreplaqué traité pour résister 
à l’humidité et une étanchéité multicouche type « Rubéroïd-Alu ». 

Toutes les planches en tôle galvanisée sont recouvertes extérieure- 
ment d’un enduit spécial étanche et décoratif. 

Les fenêtres coulissantes, en aluminium et à deux vantaux, sont munies 
d’un système de fermeture permettant de bloquer les deux glaces dans 
n'importe quelle position. 

Des placards complètent l’équipement intérieur de la maison et un 
meuble passe-plats est disposé entre la cuisine et le living-room. 


L'acier apparaît ainsi de plus en plus nécessaire pour résoudre 
tous les problèmes qui se posent à l’homme aujourd’hui. Il 
serait bien étonnant qu'il ait dit son dernier mot en matière 
de construction, alors que son usage ne fait encore que se ré- 
pandre peu à peu, sous la forme à laquelle on s’est particuliè- 
rement attachée dans cette étude, celle du mur-rideau. 

Ira-t-on jusqu'à emboutir d’un seul coup de presse une maison 
entière comme l’on fait d’une carrosserie automobile? Sans 
aller jusque-là dans des anticipations qu'il est difficile de prévoir 
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tant la technique évolue rapidement, on peut néanmoins ima- 
giner qu'un progrès singulier dans l’art de bâtir serait réalisé 
le jour où les constructeurs trouveraient, comme ils se procurent 
des briques à l'heure actuelle, des panneaux standard tout pré- 
parés qu'il leur suffirait d’assembler pour obtenir des pavillons 
individuels ou d’accrocher à une ossature porteuse pour édifier 
des immeubles de très grande hauteur. 


P. PEISsH 


L’idée de préfabrication évoque immédiatement celle de 
l’usine et de son outillage. C’est, en effet, dans la mesure où 
elle se fait sous un toit et avec des machines, que cette idée 
triomphera. 

Sous un toit, car il permet un travail régulier, à l’abri des 
intempéries, la création d’habitudes de discipline, de stabilité, 
la recherche du rendement. 

Avec des machines, car elles seules permettent de démul- 
tiplier l’effort de l’homme, de le rendre plus précis, plus inter- 
changeable et plus rapide. 

A partir du moment où l’utilisation de la machine devient 
une condition de réussite, le préfabricateur doit chercher dans 
quel domaine il trouvera la plus grande variété, la plus grande 
richesse de techniques de travail, le plus grand nombre d’ou- 
vriers qualifiés. Et, très rapidement, la matière la plus appro- 
priée se précise : le métal. 

En effet, du fait de la construction métallique, de celle des 
moyens de transport : navires, voitures et wagons, automobiles, 
avions, la masse de progrès, d'informations, accumulée pour le 
travail du métal est considérable et égalée par aucun autre 
matériau. 

Certes, la situation peut évoluer, les méthodes de façonnage 
et d'utilisation du plastique progresser plus rapidement encore, 
mais, après un siècle d'industrie, la situation est bien en faveur 
du métal, acier ou aluminium principalement. 

Même si nous laissons de côté les méthodes d'élaboration 
des demi-produits : fonderie en sable, en coquille, sous pression, 
en cire perdue, par centrifugation, en croning, laminage à chaud, 
à froid, en continu, ou tôle par tôle, laminage du fil, des pro- 
filés, du papier, filage à la presse de profilés, forgeage, matri- 
çage, métallurgie des poudres, il reste toute la prodigieuse 
variétés des techniques de travail par découpage, chaudron- 
nage, cintrage, emboutissage, filage par choc, soudage — tous 
les soudages —, usinage et avec les traitements de surface. 

L’aluminium apporte, en plus de sa propriété essentielle 
d’être un métal produit industriellement, des caractéristiques 
spécifiques qui le rendent particulièrement attrayant pour le 
préfabricateur : 


Excellent comportement vis-à-vis des agents atmosphériques. 


L’aluminium, non seulement se tient d’une façon absolu- 
ment parfaite en atmosphère rurale, mais résiste extrêmement 
bien en atmosphère industrielle et en atmosphère maritime. 


a) En atmosphère industrielle. 


Sa résistance aux fumées de charbon a fait l’objet de nom- 
breux essais, qui ont tous donné des résultats favorables. 

On ne peut être aussi affirmatif en ce qui concerne la tenue 
de l’aluminium vis-à-vis des fumées résultant de la combustion 


1 - Centrale de Nantes-Cheviré. Eléments de façade en panneau d'aluminium embouti. 


le préfabriqué “ léger ”’ 
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du mazout. Cette question est suivie avec beaucoup de soin 
depuis plusieurs années. Les résultats de nos observations 
montrent que le comportement de l’aluminium est bon lors- 
qu'il s’agit de fuel domestique ou de fuel léger. Par contre, avec 
le fuel lourd, lorsque le réglage de la combustion est mauvais, 
les cheminées trop basses, et que d’épais dépôts tombent sur 
la toiture, on peut craindre des attaques du métal, et il est 
préférable de le protéger, du moins localement, avec un enduit 
convenable. 

Parmi les nombreuses applications en atmosphère industrielle, 
nous signalerons en France le bardage et la couverture des 
passerelles des Houilleres de Merlebach, la couverture de la 
rotonde de réparation de locomotives à Blainville, celle d’usines 
comme la Fonderie de Précision de Nanterre, la Régie Nationale 
Renault, etc... 

b) En atmosphère maritime. 

Le comportement de l’aluminium au bord de la mer est éga- 
lement excellent. Une large application des alliages légers est 
faite dans la Marine depuis 1894 et le super-transatlantique 
« United States » en comporte 2 000 tonnes. L’aluminium est 
utilisé souvent sans protection, comme dans la construction 
de superstructures de paquebots, de cargos, de voiliers. 


105 


2 - Gare maritime de Dieppe. Couverture par tasseaux et agrafures, 


En ce qui concerne les toitures, celles exécutées le long des 
côtes françaises se comportent d’une façon excellente, ainsi 
que l’a montré un récent examen. Dans tous les cas, la face 
exposée de l’aluminium reste brillante et ne présente aucune 
piqure. 

Ces tres bons résultats confirment les nombreux essais faits 
depuis plusieurs années en laboratoire ou en atmosphere réelle 
dans les stations d’essais aménagées spécialement a Salin- 
de-Giraud et a Saint-Jean-de-Luz. Ces essais recoupent ceux 
qui ont été exécutés en Amérique par l’American Society for 
Testing Materials et par Aluminum Research Laboratories 
sur des échantillons exposés pendant dix ans dans un très 
grand nombre de stations réparties à l’intérieur ou sur les 
côtes des Etats-Unis. 


Exeellent pouvoir réfléchissant des rayons calorifiques. 


Le pouvoir réfléchissant des tôles d’aluminium est remar- 
quable puisque 95 % des radiations calorifiques incidentes 
sont réfléchies. Cette propriété est connue depuis longtemps 
et a été mise a profit dans de nombreuses applications. Elle 
permet, en Afrique par exemple, des abaissements de tem- 
pérature intérieure de l’ordre de 4 à 5° par rapport à des cons- 
tructions couvertes avec d’autres matériaux. 


Légèreté. 


La densité de l’aluminium est de 2,7. La légèreté de ce maté- 
riau facilite la manutention, soit au moment de la fabrication, 
soit au moment de la pose. En toiture, le poids du mètre 
carré de l’aluminium utilisé est compris généralement entre 
2,5 et 3 kg, ce qui permet des économies appréciables sur la 
charpente. Pour les buildings importants, dont les revéte- 
ments de facades sont exécutés en aluminium, on réduit le 
poids par rapport au matériau traditionnel, suffisamment pour 
que cela ait des répercussions sur importance des fondations. 
C'est ainsi que dans l'immeuble de l’Alcoa, à Pittsburgh, 
l'emploi d’une façade en aluminium a permis de réduire le poids 
de la charpente de moitié. 


Facilités de travail. 


L’aluminium possède une grande malléabilité qui permet 
des opérations de mise en forme les plus compliquées. Cette 
propriété se conserve même pendant les plus grands froids. 
Les méthodes de travail de l'aluminium sont bien au point, 
et généralement assez connues. Les métaux légers peuvent 
se plier, se chaudronner, s’emboutir et être soudés de diffé- 
rentes façons. Le point le plus délicat, et qui a longtemps freiné 
le développement de l'aluminium, est la question du soudage. 
A l'heure actuelle, on peut souder l’aluminium et ses alliages 
par les procédés les plus divers : soudage au chalumeau oxvacé- 


3 - Building de l'Alcoa à Pittsburgh (US A.) 
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tylénique, soudage à l’arc en atmosphère d’argon, soudage 
électrique par points, soudage par étincelage (utilisé couram- 
ment pour l’exécution de châssis de fenêtres), et même la bra- 
sure au fer. Et l’on sait coller l’aluminium soit à lui-même, soit 
à d’autres matériaux, d’une façon suffisamment efficace pour 
que l’on en fasse des éléments d’avions. 

On ne peut donner de meilleure preuve du niveau auquel a 
atteint la technique de travail de l’aluminium et de ses alliages 
que celle du fait que l’on sait réaliser en production de série ct 
dans le même temps que pour l’acier, les carrosseries de voi- 
ture automobile, ces carrosseries qui représentent bien, en 
effet, l’objet manufacturé sur lequel se sont concentrés les 
efforts de plusieurs générations d'ingénieurs, de contremaitres 
et d'ouvriers. 

Disons un mot des traitements de surface qui sont, non seu- 
lement aussi complets que sur l'acier : polissage, satinage, 
décapage, nickelage, chromage, peintures, application de plas- 
tiques, mais qui y ajoutent un traitement original qui est 
celui de l'oxydation anodique, traitement qui, en augmentant 
la couche d’oxyde superficiel qui protège naturellement l’alu- 
minium, permet d'accroître son effet de protection et d'utiliser 
cette alumine pour la colorer et offrir aux architectes et déco- 
rateurs une gamme de couleurs qui s’étend constamment. 


Lacunes. 


Si l’aluminium (et ses alliages) réunit un faisceau de pro- 
priétés particulièrement remarquables pour une utilisation en 


construction préfabriquée, il présente — comme la plupart 
des métaux — des lacunes graves. 

C’est un mauvais isolant phonique et thermique et, pour le 
corriger, il faut lui juxtaposer — ou lui fixer — des produits 


dérivés du bois, du plâtre, du plastique, du verre. 

Il se dilate sous l’action du soleil, se contracte au moindre 
refroidissement, plus que les matériaux du bâtiment tradi- 
tionnel. I] faut donc penser à la déformation et aux efforts 
provoqués par ces variations de dimensions : soit les orienter 
(modification d’un bombé de tôle par exemple), soit les per- 
mettre par des joints qui, devant rester étanches, devront étre 
remplis par un plastique, une « colle » qui se déformera aisément. 
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les applications 


Il n’est pas juste de dire que l’aluminium ou ses alliages ont 
apporté une révolution dans l’industrie du bâtiment. Il est 
suffisamment remarquable d’ailleurs de constater qu’en quel- 
ques années — vingt au plus, et il faudrait en déduire la durée 
de la guerre —, ce matériau a su être adapté aux problèmes de 
la construction immobilière et être, non seulement en phase 
avec les procédés traditionnels auxquels il apportait des amé- 
liorations, mais aussi avec l’évolution vers les procédés de 
préfabrication. 

Aussi développerons-nous, suivant les usages, cet aspect de 
la question de l’utilisation de l’aluminium en : 


applications en couverture, 
en menuiseries métalliques, 
en revêtements de façades, 
en éléments de structure. 


applications en couverture 


Elles ont pris un grand développement en France ces der- 
nières années. Pour éviter les risques d'utilisation d’alliages sus- 
ceptibles de se corroder, il a été défini une marque de qualité : 
l’Alufran, qui doit être imposée par les architectes dans tous 
les cahiers des charges. Les tôles ou bandes en Alufran sont, 
soit de l’aluminium 99,5 %, soit de l’aluminium-manganèse et 
peuvent être éventuellement en alliage aluminium-magnésium. 

L’aluminium peut être utilisé en toiture dans de très nom- 
breux systèmes, soit dérivés de ceux employés avec les autres 
matériaux métalliques, soit vraiment spéciaux à l’aluminium : 


Toles ondulées. 


Elles se font en métal Alufran. Les profils d’ondes sont très 
variés. Le modèle le plus utilisé correspond à l’ondulation 
classique de 76/18; le format standard est de 2 m x 0,900. 
On peut cependant livrer des tôles de grandes longueurs. Si la 
fixation n’a rien de particulier, on doit, cependant, prohiber 
l’utilisation de rondelles en plomb et les remplacer par des 
rondelles en aluminium ou en matière plastique. 


Tuiles - Ardoises - Losanges. 


On réalise en aluminium des ardoises, des tuiles et des 
losanges qui sont utilisés dans des applications particulières 
où la légèreté est spécialement recherchée (couverture de 
poudrerie, par exemple). Ils sont quelquefois employés dans 
des constructions ordinaires. 


Système à tasseaux. 


L’aluminium se pose sur un voligeage revêtu d’un feutre 
imprégné ou surfacé, suivant la méthode traditionnelle, à 
tasseaux et agrafure. 

On peut utiliser des bandes qui permettent d'éviter des agra- 
fures et rendent possible l’exécution de couvertures à faible 
pente (5 cm à 20 cm par mètre). 


Système à double agraïure ou joint debout. 


Ce système se pose également sur voligeage revétu de feutre; 
il nécessite une exécution très soignée. Il permet également la 
réalisation de couvertures à très faible pente. 


Systèmes préfaçonnés. 


Les possibilités d'obtention de l’aluminium en bandes de 
grandes longueurs ont permis la mise au point de systèmes 
préfaçonnés donnant des économies très importantes sur le 
travail de pose. Ces systèmes sont : le procédé Couvral, les bacs 
Studal et les éléments Alu-Sicc, ces deux derniers dérivés d’un 
principe expérimenté il y a longtemps par J. Prouvé. 

Les bacs Studal (Triondal), qui connaissent un très grand 
succès, se composent d'éléments en forme de tuiles de grandes 
longueurs livrées aux dimensions désirées par le couvreur. [ls 
sont auto portants et évitent, par conséquent, la pose d’un 
voligeage; ils sont fixés par des tire-fonds sur des chevrons 
espacés de 70 à 80 em. Ils conduisent à des prix de revient parti- 
culièrement bas par l’économie qu’ils procurent sur la char- 
pente, la maçonnerie et la pose. + 

Les éléments Alu-Sice s’inspirent du même principe. Leur 
particularité réside dans le système de fixation qui se fait, 
non pas par tire-fonds, mais par des étriers, eux-memes en 
métal léger, cloués ou vissés sur la charpente, et sur lesquels 
sont solidement ajustées les ondes latérales des éléments. 

Enfin, il convient de signaler, pour les couvertures indus- 
trielles, les sheds préfabriqués par les Ateliers de Construction 
Préfabriquée de Maxéville. 


4- Couverture d'immeuble annulaire à Mulhouse. 
5 - Colonie Renault à Nemours. Bacs autoportants, 
6 - Abri de quai de la Gare d’Austerlitz en éléments Prouvé 


applications en menuiseries métalliques 


L'utilisation des alliages légers pour la réalisation des menui- 
series est relativement récente. Elle connaît cependant un 
développement rapide, car les propriétés du métal léger en 
font le matériau le plus adapté à cette application. 

L’aluminium et ses alliages sont, nous l’avons vu, naturelle- 
ment protégés de la corrosion par la pellicule d’alumine trans- 
parente qui se forme dès que la surface du métal est au contact 
de l’air. Cette protection naturelle peut être renforcée —- nous 
avons vu —, par un traitement d’oxydation anodique. L’alu- 
minium a done un excellent comportement, méme dans des 
conditions sévères d’utilisation, et son bel aspect initial peut 
être maintenu par un simple nettoyage périodique, très facile 
à exécuter. 

Il n’y a pas de risque de rouille, de gonflement, de déforma- 
tion. La manœuvre reste toujours aisée. Pas d’entretien cot- 
teux. Pas de risque d’attaque par les termites ou les vers. 

Le bel aspect de aluminium s’harmonise avec tous les styles, 
sa teinte claire se marie avec toutes les couleurs. Les pièces 
en métal léger peuvent même être colorées après oxydation 
anodique, ce qui permet d’obtenir de belles teintes métalliques 
stables à la lumière et aux intempéries. 

Les caractéristiques mécaniques des alliages utilisés et la 
possibilité d'obtenir des profils de section complexe, éventuel- 
lement tubulaires, permettent, d’une part d’avoir une bonne 
résistance et une bonne rigidité en conservant le maximum de 
surface d’éclairement et, d’autre part, d'assurer une excellente 
étanchéité à l’air et à l’eau, tout en simplifiant les questions 
d'usinage et d'assemblage. 

Le prix des menuiseries en alliage léger a, pendant longtemps, 
fait considérer celles-ci, en France, comme un luxe réservé à 
certains bâtiments particulièrement soignés. Cependant, depuis 
plusieurs années déjà, la fabrication des menuiseries en alliage 
léger a quitté le stade de l’artisanat. Des constructeurs de plus 
en plus nombreux se sont intéressés à leur production en série 
et il existe maintenant un choix important de menuiseries à 


7 - Détail et coupe verticale de la façade en brise-soleil du Palais Olivetti, de Milan : 
1 - Aérateur à ouverture réglable en aluminium oxydé; 2 - Commande de l'aérateur; 
3 - Chassis fixe de la fenétre-guillotine; 4 - Panneau coulissant en Formica du placard 
yons mobiles; 6 - Châssis mobile de la guillotine; 7 - Levier de com- 
itation des brise-soleil; 8 - Tablette d'appui de la fenêtre; 9 - Panneau 
isolant; 10 - êtement extérieur en tôle d'aluminium oxydée noire; 11 - 
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Ebrasement en tôle d'aluminium oxydée noire; 12 - Commande souple des brise- 
soleil; 13 - Biellette de conjugaison; 14 - Brise-soleil en tôle d'aluminium striée oxydée, 
couleur naturelle; 15 - Revêtement de rive en marbre; 16 - Sol en mosaïque de marbre, 
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prix raisonnables. Ce choix porte : 

—sur le mode de fabrication (fenétres coulées, en profilés 
filés, en profils pliés), 

— sur la finition (brute, peinture, oxydation anodique avec 
coloration éventuelle, vernis méthacrylique...), 

— sur le type de fenêtre (à la francaise, guillotine, pivotante, 
coulissante, etc...). 
Disons quelques mots sur les principes de fabrication : 

a) Les menuiseries en alliages légers peuvent étre réalisées 
par moulage en coquille ou, pour les petits chassis, par coulée 
sous pression. Ces procédés permettent d’obtenir des cadres 
‘dune seule pièce et, par conséquent, conduisent à des éco- 
nomies notables sur les travaux de montage et d’ajustage. 
D’autre part, la mati¢re premiére étant le lingot d’alliage, on 
\obtient, dans l’ensemble, des pièces assez bon marché. Ce- 
/pendant : 

1) la forme des profils ne peut étre trop complexe; elle doit 
être compatible avec les possibilités de moulage. La rigidité 
s'obtient, non pas en agissant sur la forme des profils, mais 
par l’utilisation d’épaisseurs suffisantes, d’où augmentation 
du poids et risque d’absorber une partie du bénéfice dû au 
‘mode de fabrication ; 

2) les dimensions ne peuvent varier à l’infini, car les moules 
métalliques sont onéreux et ne peuvent s’amortir que sur des 
grandes séries. Les moules sont généralement adaptables et 
permettent d’obtenir plusieurs hauteurs de fenêtres pour une 
même largeur, 

3) sauf cas particulier, la finition brute de coulée n’est pas 
suffisante. Le polissage et les traitements de finition employés 
sur les profilés filés conduiraient à des dépenses exagérées. 
Aussi préfère-t-on utiliser une finition par peinture, qui a d’ail- 
leurs une excellente tenue dans le temps lorsque la préparation 
a été faite d’une façon convenable. 

b) Le deuxième principe réside dans l’utilisation de pro- 
filés filés ou de profilés en tôle pliée, et éventuellement soudée. 
Ces profils sont d’abord découpés, puis assemblés suivant de 
nombreux procédés : équerre et vis, emmanchement et sertis- 
sage, tenons et mortaises, soudage (soudage à l’arc en atmos- 
phère d’argon, soudage électrique par rapprochement), collage. 


8 - Immeuble de la Faculté des Sciences à Dijon. Menuiserie métallique (vue, 
coupes horizontale et verticale dans une fenêtre réversible Schwartz-Hautmont. On 
notera la forme particulièrement étudiée des différents profilés en métal léger et le 
double contact sur matière plastique des arêtes du cadre mobile sur la partie fixe 
et vice-versa). 


9 - Mur-rideau J. Prouvé. Maison du Peuple à Clichy. (Marcel Lods, architecte). 


HAUTEUR SOUS LINTEAU FINI 


|! 
| 


LARGEUR ENTRE TABLEAUX FINIS 


NU INTÉRIEUR FINI 


AXE DE PIVOTEMENT 


DOUBLE COUTEAU 
SUR JOINT PLASTIQUE 


applications dans les revêtements de façades 


La construction des grands bâtiments s’est absolument 
orientée vers l’utilisation de l’ossature, soit en charpentes métal- 
liques, soit en béton armé. Le mur n’étant plus porteur est 
réduit à un remplissage servant de séparation entre l’intérieur 
et l'extérieur. Les architectes et les constructeurs ont imaginé 
des systèmes de remplissage les plus divers, soit homogènes 
(brique, béton, pierre de taille, etc.), soit hétérogènes. Ces 
derniers sont constitués, en principe, d’une peau extérieure 
résistant aux intempéries et d’une ou plusieurs parois séparées 
par des vides et formant calorifugeage et insonorisation. 

Dès 1936, Jean Prouvé pensait à constituer ainsi des pan- 
neaux à épiderme métallique et réalisa le premier mur-rideau 
pour le Club d’Aviation Roland Garros à Buc (panneau de 
2,50 m de haut et 4,25 m de long). 

En 1938, il utilisait à nouveau, avec l'architecte Marcel Lods, 
cette formule pour un bâtiment du marché de Clichy, avec des 
panneaux de 4 m de haut sur 1 m de large. 
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La résistance aux intempéries de l’aluminium et sa légèreté 
devaient tout naturellement faire porter le choix des construc- 
teurs des panneaux de façades sur ce matériau. 

Les Américains utilisant cette formule font actuellement un 
très large emploi de l’aluminium pour cette application. Le 
premier exemple date de 1952 : c’est le gratte-ciel de l’Alcoa 
à Pittsburgh. 

Quantité d’autres buildings de grande importance ont uti- 
lisé le même procédé constructif. On peut citer, par exemple, 
le bâtiment de 26 étages à usage de bureaux édifié en 1953, 
99, Park Avenue à New York, dont les 9 000 mètres carrés de 
parois verticales furent montés en six jours et demi par trois 
équipes d'ouvriers. Le voyage effectué aux Etats-Unis il y a 
un an par un certain nombre d'architectes et les comptes rendus 
qui en ont été donnés dans les revues suffisent à convaincre de 
extension extraordinaire que cette technique du panneau 
ou du mur-rideau a pris outre-Atlantique (1). 

En France, les utilisations des éléments de façades en alu- 
minium, quoique moins spectaculaires, sont cependant assez 
nombreuses. 

En 1948, Jean Prouvé étudiait un panneau standard en alliage 
léger à double paroi de 1,43 m de large sur 2,85 m de haut, 
formant un ensemble mécanique avec une fenétre-guillotine et 
sa commande. Ce type de panneau a été utilisé pour la réali- 
sation des facades de la Fédération Nationale du Bâtiment 
a Paris. 

Des panneaux analogues ont été employés dans la construc- 
tion de bâtiments administratifs à Bayonne, Nevers, Bor- 
deaux et Marseille et pour un immeuble d’habitation, square 
Mozart, à Paris. 

Des panneaux aluminium-bois ont été utilisés pour l’exécu- 
tion des façades d’immeubles à loyer modéré à Saint-Jean- 
de-Maurienne (Savoie) et pour une importante construction 
a Saint-Etienne. 

Enfin, il convient de signaler également les panneaux de 
façades établis par la Société Schwartz-Hautmont, comportant 
un châssis en alliage léger, à double vitrage avec store vénitien 
incorporé, pivotant autour d’un axe vertical ou horizontal. Ces 
panneaux, d'aspect extrêmement séduisant et de fabrication 
soignée, équipent déjà une série d'immeubles de bureaux et la 
Faculté des Sciences de Dijon. 


(1) Cf. Techniques el Architecture n° 2-17 série, p. 16. 
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{0 et 11 - Un exemple de mur-rideau français : celui 13 
je la Société Studal, Les deux plans donnent les indica- 
ions essentielles sur : 

—la grille, profilé complexe qui reprend les efforts du 
vent et assure la liaison avec l'ossature; 

— la pose des éléments de remplissage plein et des 
menuiseries ; 

—les réglages par trous ovalisés pour rattraper les tolé- 
rances dans tous les sens; 

= Ja rondelle de caoutchouc pour assurer l'isolation pho- 
nique de la grille par rapport à l'ossature. 


12 - Immeuble « Prévoyance Sociale » à Bruxelles. 
Façade alliage d'aluminium oxydé anodiquement; teinte 
gris foncé et naturel. 


13 - Hangar de l'Agence Maritime Internationale au 
port d'Anvers. Fermes en alliage d'aluminium du type 
A-GS; portée 80 m; hauteur des poutres en treillis 2 m 
(fermes et pannes). 


14 - Exposition Universelle de Bruxelles 1958. Pavillon 
des transports aériens, maritimes et terrestres. 
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applications dans la structure 


L'utilisation de l’aluminium, et surtout des alliages d’alu- 
minium pour la réalisation d'éléments de structure ou de char- 
pente, est encore extrémement limitée, du moins en France, 
par suite du rapport de prix des alliages légers a l’état lamine 
ou filé aux produits correspondants en acier. Cependant, 
quelques applications commencent à apparaître : le pavillon 
édifié sur les quais de la Seine pour abriter l'Exposition du Cen- 
tenaire de l’Aluminium, en 1954, a constitué un exemple de 


conclusion 


. On pourrait énumérer des dizaines d’autres utilisations de 
l'aluminium dans le bâtiment. Elles peuvent être aussi clas- 
siques que la quincaillerie et aussi avancées que les plafonds 
chauffants. Elles peuvent être aussi « incorporees » dans la 
construction traditionnelle ou être l'élément dominant d'un 
préfabriqué. L'évolution est encore trop récente pour que l’on 
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cette application, que nous croyons intéressant de citer. 
Le bâtiment, d’une surface de 2 250 mètres carrés, comporte 


‘une toiture autoportante composée de 114 fermes de 15 mètres 


de portée, reposant sur des montants tubulaires en alliage 
léger. Ces fermes sont constituées par des tôles de 4 mm en A-G3, 
embouties en forme de V, composées de trois éléments de 5 m, 
assemblées sur le chantier par des pièces de liaison en alliage 
léger moulé. 


puisse dire jusqu'où cette tendance ira, mais il est d'ores et 
déjà certain que le préfabriqué « léger » sera le plus souvent à 
base d’aluminium pour son épiderme (façade, couverture), ses 
ouvertures (fenêtres, portes) et peut-être sa structure. 


J.-J. BARON. 
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le bois et l’industrialisation 
de la construction 


Bien que le bois soit un des plus anciens, sinon le plus ancien, 
matériau de construction, ses techniques de mise en œuvre 
demeurent l’objet de constantes améliorations afin de mieux 
satisfaire aux exigences de la construction. 

Il ne faut donc pas s’étonner d’assister, dans le secteur bois 
comme dans d’autres domaines, a des efforts en vue d’indus- 
trialiser la construction. 

Nous ne parlerons pas ici de l’industrialisation au sens où 
elle est couramment entendue, c’est-à-dire la fabrication d’un 
produit en très grande série à l’aide de machines spécialisées 


éléments 


portes 


La nécessité de l’ajustage des portes sur chantier est consi- 
dérée actuellement comme un facteur de ralentissement 
important. On a cherché à éliminer cette sujétion ou tout au 
moins à la réduire, soit en ajustant les portes préalablement 
en atelier et en les repérant pour les poser dans l’huisserie 
correspondante, soit en utilisant des systèmes d’huisserie à 
plusieurs éléments compensateurs qui permettent un rattra- 
page du faux aplomb sans toucher à la porte. 

Le terme de bloc-porte est couramment donné à ces différents 
systèmes, alors qu’en réalité il ne devrait s’appliquer qu’à ceux 
du deuxième type. Beaucoup de blocs-portes ne sont pas en réa- 
lité de vrais blocs-portes, mais sculement d’ingénieux dispositifs 
facilitant plus ou moins la mise en place et réduisant l’ajustage. 

Parmi les procédés les plus intéressants, signalons ceux qui 
consistent à poser l’huisserie normalement et à mettre au lieu 
de la porte une sorte de cadre en bois ou en métal qui permet 
la circulation des travailleurs des différents corps de métier, 
protège l’huisserie contre les chocs, la défend contre la poussée 
des plâtres et permet ainsi, après son retrait, de poser des portes 
pratiquement sans ajustage. 

Le bloc-porte consiste en une huisserie composée de deux 
éléments : un bâti d’attente et un bâti mobile. Le bâti d’at- 
tente, constitué de deux montants et d’une traverse assemblée 
délimite le passage de la porte et permet l’exécution des cloi- 
sons et des plâtres. La porte est ajustée et ferrée en atelier 
sur le bâti mobile et l’ensemble porte-bâti mobile vient se 
poser, au moment voulu, sur le bâti d'attente, le rattrapage 
entre les deux bâtis de l’huisserie se faisant à l’aide de cales 
ou de tout autre dispositif. 

Un autre procédé consiste à diviser l’huisserie en deux élé- 
ments : un chambranle qui sert de support à la porte et un 
contre-chambranle qui sert de revêtement à l'ouverture et 
à l’autre face du mur. Les deux éléments appliqués de part et 
d'autre du mur sont assemblés à la pose et les faux équerrages 
rattrapés par le jeu de cales entre le chambranle et le mur. 
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a grand rendement. Certes, dans ce domaine, le bois compte 
de tres belles réalisations, qu’il s’agisse des portes, des fenêtres: 
ou des parquets, mais l’industrialisation envisagée ici est er 
quelque sorte celle du chantier; elle réside essentiellement 
dans toutes les techniques qui sont mises en œuvre en vue de 
simplifier et d’accélérer les travaux de pose et de montage 

Elle s’est traduite soit par une préfabrication plus poussée 
des éléments, soit par une amélioration des procédés de mise 
en œuvre; elle a porté aussi bien sur les éléments que sui 
les ensembles. 


| fenêtres 


Un problème identique s’est posé pour les fenêtres. Un cer- 


| tain nombre de fabricants ont tenté de le résoudre. 


A ce propos, il convient de signaler que le terme de « bloc- 
fenêtre », comme celui de « bloc-porte », est employé par les 


“ fabricants avec des acceptions très différentes et désigne 
| parfois des systèmes qui n’apportent aucune innovation ou 
1 


facilité réelle en matière de pose. 
Parmi les solutions proposées, il convient de signaler : 
—le bâti dormant constitué de deux éléments, dont l’un 
est posé en même temps que le gros-ceuvre pour délimiter les 
dimensions de la baie, tandis que l’autre, sur lequel la fenêtre 


: 
est ajustée, est posé en même temps que celle-ci et fixé sur 
le prébâti par collage, vissage ou tout autre procédé. L’ajus- 


tage sur chantier est donc réalisé entre les deux éléments du 


dormant. 


— l'emploi de système de soutènement de la fenêtre pendant 


| la montée du mur: La fenêtre est posée dès que la pièce d’appui 


est installée et elle est maintenue verticalement par un ou 
deux étais télescopiques. Les murs sont montés autour de la 
| fenêtre. Dès que le linteau est en place, on enlève les étais 
| qui pourront resservir ailleurs. 
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— des systèmes de fenêtre comprenant plusieurs bâtis 
ouvrants, coulissant horizontalement parallèlement à leur 
plan; selon que les vantaux sont ou non effacés dans le mur, 


« 


on réalise avec la même fenêtre des solutions à simple vitrage, 
double vitrage, moustiquaires et persiennes. 


Portes 


1 - Mise en place d’un bloc-porte « Coucheroux » au Chantier de Belle-Beille à 
Angers; H. Madelain, architecte (Photo « Son et Lumière ») 

2 - Gabarit « Poutrex » 

3 - Coupe Bloc-Porte « Gibloc » 

4et5- Coupe et Elévation d’une huisserie « Ortmann » 


Fenêtres 
6 - Bloc-Fenêtre « Crouy » 
7 - Système « Barthélemy » 
8 - Fenêtre « Menuiserie de Flandre » 


- 
_ 
_ 


BLOC FENETRE 


parquets 


C’est toujours le souci d’industrialiser la construction en 
simplifiant la pose qui a conduit à l'emploi de panneaux de 
parquets ou d’éléments de grandes dimensions préfabriqués, 
susceptibles d’étre posés plus rapidement que les lames tra- 
ditionnelles. 

Il faut reconnaître que le désir de simplifier et d’activer la 
pose n’a pas toujours été l’élément déterminant de la recherche 
de parquets de types nouveaux et que des considérations 
d’aspect s’y sont mélées fréquemment. 

Quoi qu’il en soit, on fabrique de plus en plus en usine non 
plus des lames qui seront posées individuellement, mais des 
panneaux composés de petits éléments préassemblés. Géné- 
ralement, les dimensions de ces panneaux sont telles qu'ils 
puissent être manipulés facilement. 

En dehors des panneaux, il faut signaler les lames composites 
de grandes dimensions. 

Les systèmes d'assemblage sur chantier entre ces panneaux 
ou ces éléments, de même que les systèmes de liaison avec le 
plancher, ont été étudiés en vue d’accélérer la pose. Le collage 


cloisons sèches 


Avec l’emploi des cloisons sèches, constituées d’éléments 
préfabriqués en atelier, on a cherché essentiellement à sup- 
primer le gâchage du plâtre sur chantier qui est toujours un 
travail assez long, assez malpropre et qui introduit encore de 
l'humidité dans la construction. 

Nous n’envisagerons ici que les cloisons à base de bois ou 
de matériaux dérivés du bois. Les principaux types sont : 

1) Les cloisons alvéolaires constituées, comme les portes pla- 
nes, d’une âme alvéolaire de chaque côté de laquelle est fixée une 
paroi, soit par collage, soit par clouage ou tout autre procédé. 
Les séparations des alvéoles sont en matériaux divers (placages, 
lattes, lames de panneaux de fibre ou de contreplaqué, papier 
kraft imprégné de résines synthétiques, etc.). Les parois sont 
en contreplaqué, en panneaux de fibre ou autres matériaux; 

2) Les cloisons pleines, constitüées de panneaux de parti- 
cules agglomérés à chaud au moyen de résines synthétiques. 
Certains de ces panneaux peuvent comporter dans la masse 
des conduits cylindriques creux. 

Certains panneaux peuvent rester bruts, grâce à leur consti- 
tution en sandwich à trois couches de particules, les particules 
extérieures étant plus grandes et plus fortement encollées 
(« Novopan »), mais la plupart sont généralement revêtus de 
placages de bois, soit d'essence commune à peindre, sinon baké- 
lisés à l'avance, soit d'essence noble devant rester apparente 
et à cirer ou vernir. Lorsqu'ils sont encadrés de bois massif, 
ils ont une rigidité suffisante pour être assemblés bord à bord, 
sinon les éléments de liaison constituent en même temps des 
raidisseurs ; 
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sur chape, la pose en « flottant » ou à l’aide de crampons métal 
liques sont actuellement les plus fréquents. | 

Les recherches dans ce domaine sont très loin d’être terminée: 
et si quelques formules satisfaisantes ont déjà été trouvées 
il n’est pas exclu que d’autres apparaissent encore. 

Parmi les expériences les plus récentes, il semble que | 
maximum de l’industrialisation dans ce secteur ait été réalisi 
avec la fabrication de dalles entières de parquet comportan 
à la fois la chape, l’isolant et le revêtement bois, et ayant le 
dimensions de la pièce à parqueter. Si de telles dalles ne son 
plus facilement manipulables, elles ont par contre l’avantag 
de réaliser d’un seul coup le revêtement de la pièce. 


Parquets 

9- Procédé « Jeantelot » (Photo Ellebé). Dans la préfabrication par élément 
système R. Camus, le parquet est disposé au fond du moule qui est ensuite remp 
de mortier vibré et étuvé. 
10 - Parquet « Duchesne » (licence Kahr) posé flottant sur sable ou sur lambourde 
11 - Parquet « Parkex ». 
12 - Parquet Noél : lamelles collées au ciment magnésien. 
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3) Les cloisons pleines constituées de panneaux « fibragglos : 

Ces matériaux sont souvent revétus en usine d’un endu 
de plâtre ou de ciment ou d’une feuille de placoplâtre. 

Le problème délicat est celui de la liaison entre panneaux € 
avec les murs, plafonds et planchers. 


Cloisons sèches 


13 - Traitement des joints d’une cloison « Isorel » : 1 - Joint creux; 2- Joint chanfreine 
3 - Joint arrondi; 4 - Joint caché; 5 - Couvre-joint; 6 - Joint armé avec toile métalliqu 
galvanisée ; 7 - Joint avec bande de calicot 
14 - Cloisons « Placo-Isorel » : cloison standard et cloison épaisse. Assemblage ps 
rainure et languette sans potelets intermédiaires. La cloison standard a 42 mm d'épai 
seur pour une hauteur de 2,60 m. Largeur 1,20 m 
15 - Panneaux agglomérés de fibre de bois « Fibragglos ». Ils sont posés à join 
croisés et, avant l'exécution des enduits, les joints sont recouverts d'une bande d 
grillage galvanisé de 10 cm à petites mailles, notamment les intersections entre clo 
sons, murs et plafonds. La fixation sur supports de bois se fait par clous et rondelle 
ou clous spéciaux à larges têtes ou à griffes. Les jonctions avec les murs doivent § 
faire au droit d'un support ou par engravure. Ces cloisons peuvent recevoir divel 
enduits (ciment, plâtre, chaux, mortiers bâtards, etc.) qui sont menés de pair st 
les deux faces. a - Agglomérés pour isolation servant de coffrage à une ossature. 
béton armé; b - Cloisons avec ossatures de bois (Panolith); ¢ - Bande métallique d'a 
mature des joints et d - Agrafe d'assemblage à ressort (Hofer); e - Réalisations de cle 
sons simples et doubles et f - Schémas d'exécution (Eversith) 
16 - Cloisons en panneaux de déchets de bois agglomérés (procédé Fontex, Ets / 
Fontvieille) 
17 - Méthode de pose des cloisons préfabriquées : a - Assemblage d'angle ame 
potelet bois; b - Assemblage d'angle en U; ¢ - Cloison reposant sur vérins dissi 
par la plinthe; d - Cloison reposant sur lisse par écoinçons; e - Fixation de la clois¢ 
en plafond par un fer U en tôle pliée; f- Fixation en plafond par moulure 
(Doc. I.T.B.T.P.) 
18 - Mise en œuvre de cloison « Renitex » (Photo Kirschmann) 
19 - Fixation des cloisons par profilés en bois moulés. a - Liaison verticale 
b - Liaison verticale en kutie: ¢ - Liaison verticale d'angle: d - Liaison verticale 
plafond; e - Huisserie de porte. (Doc. I.T.B.T.P.) * 
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murs-rideaux 


On donne le nom de murs-rideaux ou encore de panneaux 
de façade à des panneaux de murs préfabriqués, de consti- 
tution assez souvent hétérogène, étudiés en vue de permettre 
de gagner du poids, de la place et du temps. Ils représentent 
donc bien une tentative d’industrialisation de la construction. 

Le bois et les matériaux dérivés du bois peuvent être uti- 
lisés soit comme revêtement des surfaces extérieures (bois, 
contreplaqué) ou intérieures (contreplaqué, panneaux de 
fibre...), soit comme matériaux de remplissage (panneaux de 
particules, panneaux de fibre isolants...) soit comme élément 


ensembles 


Bien que le public français ne paraisse pas, à tort ou à rai- 
son, favorable à la maison en bois, des entreprises n’en ont pas 
moins cherché à industrialiser la fabrication de ce type de 
construction. Elles avaient pour cela l’exemple de pays tels 
que les Etats scandinaves ou les U.S.A., qui construisent la 
presque totalité de leurs quartiers résidentiels en petites maisons 
individuelles dans lesquelles le bois est le matériau principal. 

D'une façon générale, on peut distinguer deux grands types 
de construction en bois : 

— celles à ossatures porteuses et éléments de remplissage, 

— celles à panneaux porteurs. 

Les premières sont généralement constituées de poteaux ou 
montants rapprochés, constituant une ossature, sur lesquels 
viennent se fixer les revêtements extérieurs et intérieurs, en 
bois ou dérivés du bois ou entre lesquels viennent se placer 
des panneaux préfabriqués. 

Les seconds sont constitués de panneaux qui jouent à la 
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mm 


préfabriquée « SNIB » (Photo A, Cartier) 


fond, plancher, cloisons en « Fontex » 
23 - Ecole préfabriquée « Lécorché » 
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20 - Coupe d’un panneau standard « Decoba » 
21 - Deux phases de montage de la Maison 
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= 22 - Ecole « Fillod »: doublage intérieur, pla- 
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de structure. 

Bien que le bois ne soit pas encore très utilisé pour ce genre 
de fabrication, ses qualités naturelles, en particulier d’isolation 
thermique, sa bonne adaptation avec d’autres matériaux 
pour former des ensembles composites en font un matériau 
convenable. Quant au risque d'incendie qui est toujours l’objees 
tion formulée en France de façon systématique — et parfois 
arbitraire — contre l’emploi du bois, il peut être parfaitement 
limité par son association avec des matériaux incombustibles, 
amiante-ciment par exemple. 


fois le rôle de structure portante et d'éléments de remplissage. 

Les panneaux sont préfabriqués en usine et assemblés sur 
le chantier. 

Au point de vue de la nature des parois, on peut distinguer : 

— les parois essentiellement en bois ou en matériaux à 
base de bois (panneaux contreplaqués, panneaux de fibre de 
bois ou de particules de bois agglomérés aux résines syn- 
thétiques) ; 

— les parois mixtes composées soit d’éléments d’ossature 
en bois avec des revétements en bois, a base de bois ou autres 
matériaux (aluminium, placoplatre...) et des âmes en maté- 
riaux divers (particules de bois, fibragglos, polystyrène). 

C’est essentiellement dans les constructions qui doivent 
étre rapidement érigées et susceptibles de subir des déplace- 
ments ultérieurs que ces principes prennent toute leur impor- 
tance. C’est le cas notamment pour les constructions scolaires 
et les cités d’urgence. 


P. Oporx. 


problèmes d’organisation 


PAR A. BALENCY-BEARN, INGENIEUR-CONSTRUCTEUR 


malaise des chantiers 


Il apparait 4 chacun d’entre nous, comme aux profanes, 
que nos chantiers manquent de cette robustesse, de cette vigueur 
et de cette harmonie si caractéristique de certaines industries 
bien organisées dans lesquelles la pensée et l’action de l’homme 
ont si bien ordonné toutes choses qu’il nous semble qu’il n’y 
a rien à reprendre. 

Nos chantiers offrent trop souvent, par contre, un spectacle 
affligeant : procédés archaïques, désordre et laisser-aller, aspect 
romanichel. Les finitions s’attardent et accusent des carences 
de qualité, des défauts humiliants qui enlèvent au bâtiment 
neuf une bonne partie de sa séduction. 

Quand on interroge les responsables, ils répondent que les 
prix sont trop bas pour s’appesantir sur le détail de la finition, 
que d’ailleurs la pénurie de main-d'œuvre qualifiée met un 
obstacle insurmontable au soin de l’exécution. Ils partent en 
guerre contre l’adjudication qui, au stade de la promesse de 
départ, place sur le même plan le « margoulin » et le chef d’entre- 
prise de haute conscience ce qui est évidemment tout à fait 
facheux. Ils stigmatisent enfin la faiblesse du commandement 
et de la coordination qu’ils voudraient à juste raison d'autant 
plus vigilante que les équipements ou agencements sont plus 
complexes. 

Si par la pensée nous remontons aux époques où l’on cons- 
truisait encore bien, nous constatons qu’en fait ces difficultés 
n’existaient pas ou du moins étaient peu accusées : 

Une clientèle privée soucieuse de réaliser un investissement 
durable et de qualité était plus attirée par le bien fini que par 
le bon marché. 

Elle faisait une large confiance à l’Architecte qui avait 
tout intérêt à bien choisir ses entrepreneurs. Il se constituait 
des équipes dévouées qui se retrouvaient au travers des diffé- 
rentes réalisations et prenaient l'habitude du travail commun. 
Si, en droit, l’autorité de l’Architecte n’était pas supérieure à 
ce qu’elle est maintenant, en fait l’attachement d’entreprises 
soucieuses de conserver auprès du Cabinet d’Architecte un 
débouché continu de leur activité, assurait à cet Architecte une 
efficacité de commandement indiscutable. 

Sans doute s’en tenait-il à des directives générales, mais 
des traditions bien .établies ordonnaient sans préparation 
compliquée les activités humaines. La maîtrise et les ouvriers 
avaient l’amour de leur travail. Les revendications sociales 
pouvaient être vives, on ne sacrifiait jamais le soin d’une 
finition. : 

Dans chaque secteur, l’ouvrier était son propre organisateur. 
Un plombier prenait ses mesures, définissait son approvision- 
nement, déterminait ses passages, exerçait ses contrôles. II 
faisait preuve d’un ensemble de qualités remarquables, fruit 
d’un long et pénible apprentissage. Au demeurant, un choix 
abondant permettait d’éliminer les moins bons. 

Les manœuvres restaient très manuelles, donc beaucoup 
plus souples qu’avec les machines. Les chantiers résistaient 
bien aux aléas. Les changements en cours d'exécution, freinés 
d’ailleurs par l’architecte qui savait s’imposer aussi bien à son 
client qu’à ses entreprises, n’apportaient jamais de perturba- 2 
tions aussi graves que sur les chantiers actuels plus mécanisés, 
plus rapides et plus sensibles à l'instabilité des intentions. 

Est-ce à dire qu’il s’agisse simplement de rechercher un retour 
au passé avec une clientèle privée et libre de son choix, et la 1 - Chaîne industrielle (Doc. Renault): | 
formation d’une main-d'œuvre qualifiée abondante ? 2 - Chantier non évolué, caractère « Romanichel » 
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Peut-être d'ailleurs ai-je eu trop tendance à peindre un certain 
passé de couleurs flatteuses et à Vidéaliser quelque peu. 

Mais serait-ce tout à fait exact, les conditions techniques 
économiques et sociales sont a mon sens si différentes qu'il 
serait vain d’espérer un retour en arrière. 

Elles sont différentes {echniquement parce que les modes 
opératoires s’ils sont souvent restés archaïques ont néanmoins 
subi influence de la machine plus rétive que l’homme aux 
modifications, plus sensible aux aléas et plus exigeante quant 
à la conception des ouvrages. Elle a besoin qu’on pense à elle 
dès le début. On ne fait pas de la motoculture dans un jardin 
potager parsemé de sinueuses rocailles. 

Elles sont différentes économiquement parce qu'aux 
mamelles du revenu national sont solidement accrochés les 
nouveaux venus du confort ou de la distraction moderne (l’auto- 
mobile, l'appareil ménager, le cinéma). 

— Le logement n’est plus le placement d’un excédent du 
revenu national; c’est un besoin fondamental certes et un 
besoin de masse, mais il devra se contenter d’une part limitée 
de ce revenu si sollicité par ailleurs, quelles que soient les 
séductions qu'il saura déployer. 


bâtiment et organisation 


Au contraire d’autres peuples qui sont lents et réfléchis, 
le Français n’est pas naturellement organisateur. Il aime le 
changement, recherche volontiers le mouton à cinq pattes et 
pense toujours qu’à la faveur d’un « redressement » il se sauvera 
dans le dernier quart d'heure. 

Ces qualités ont pu le servir autrefois dans le bâtiment tra- 
ditionnel qui est individualiste par essence. 

Nous avons exposé que la qualité exceptionnelle de la main- 
d'œuvre et une tradition héritée du vieux compagnonnage 
avaient permis de faire face à une véritable activité de « com- 
mando » sans cadre d’organisation très poussé. 

Mais quels que soient les retards de nos modes opératoires, 
la machine rend maintenant les redressements plus délicats, 
la main-d'œuvre a beaucoup perdu de sa compétence et une 
bonne partie de son soin traditionnel. Les hauts salaires inter- 
disent pourtant tout gaspillage de temps. 

Nous voici engagés, comme l’ont été la plupart des autres 
métiers, dans la voie de l’organisation scientifique du travail. 

Sans doute parlons-nous déjà de planning et savons-nous 
dans les meilleurs cas pratiquer une mise en ordre assez gros- 
sière des opérations, mais nous sommes encore très ignorants 
des recherches très subtiles qui doivent conduire à stabiliser 
les postes de travail. : l 

On sait que tout travail répété conduit à un abaissement 
marqué des temps d’exécution par le simple fait de l’accou- 
tumance de l’ouvrier à sa tâche. 

Il a été démontré que dans un travail de montage les temps 
oT ae baissent de 20 % chaque fois que la production 
double. 
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— Elles sont différentes socialement : il y a partout plein 
emploi de la main-d'œuvre. L'éducation d’un nombre très. 
important d'ouvriers qualifiés formés dans la ligne des tradi- 
tions du bâtiment nous paraît une utopie tant dans les délais. 
qu’elle exige et qui sont incompatibles avec l'urgence du besoin 
tant dans les difficultés du recrutement. 

Les jeunes se sentent attirés vers des métiers plus stables, 
offrant un meilleur confort, une mécanisation qui exclut l'acti- 
vité de force et procure la fierté de la belle machine. Ë 

Sans doute un effort sur les salaires permettrait-il de lutter 
contre une dangereuse concurrence, mais cet effort dans Île 
cadre du revenu national qui nous est imparti n’est possible 
qu’accompagné d’une réduction d’heures que les procédés 
purement traditionnels ne peuvent nous apporter. 

Il semble bien, en définitive, que la solution ne puisse être 
trouvée dans un retour en arrière, mais plutôt dans une modi- 
fication radicale de l’optique bâtiment, modification qui nous 
conduise à raisonner comme les industriels concurrents, qui 
fasse de notre métier un métier rénové susceptible de séduire 
à nouveau les jeunes et autorise l’utilisation rapide d’un large 
quantum de main-d'œuvre simplement spécialisée. 


Toute stabilisation du poste de travail conduit donc à une 
économie de temps très notable; de plus, elle permet d'utiliser 
des ouvriers simplement spécialisés et rapidement formés. 

Mais elle a un autre avantage particulièrement intéressant : 
c’est qu’elle permet l’observation continue et réfléchie du poste 
de travail en vue d’études de simplification qui sont autre chose 
que l’accoutumance. Ces études peuvent être génératrices de 
la création d’outils spécialisés. 

Ce cheminement pouvant conduire à «l'automatisation » a 
été celui de toutes les industries évoluées : stabilisation, accou- 
tumance, simplification, mécanisation, automatisation. 

On y trouve, après une spécialisation assez fastidieuse peut- 
être au départ, l’accession de l’ouvrier vers une nouvelle pro- 
motion qui le dégagera un jour de l’esclavage de la chaîne dont 
nous sommes d’ailleurs encore loin dans notre profession. 

De nombreux problèmes sont à résoudre pour nous avant 
d’arriver à cette première étape de la stabilisation du poste de 
travail et l’on peut être effaré du retard du bâtiment dans ce 
domaine de l’organisation alors que de nombreuses industries 
pratiquent d’une façon très scientifique des recherches opéra- 
tionnelles qui mobilisent déjà les calculateurs électroniques. 

Que savons-nous de la réaction, de l’enchaînement des opé- 
rations élémentaires entre elles, des possibilités de charge 
des équipes, des coefficients optima d’emploi des engins ? 


3 - Outil spécialisé de fabrication d'éléments de murs 
4- Accoutumance : travail de fabrication (courbe réelle relevée) 
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remonter à la conception 


Je voudrais montrer combien ce problème de la stabilisation 
‘du poste de travail peut avoir d'influence sur la conception, 
laquelle d’abord tributaire de la matière (bois, métal, pierre, 
béton) devient ensuite tributaire de la machine, puis des 
problèmes d'organisation scientifique (stabilisation du poste). 

J’entendais dire dernièrement dans un congrès de l’automa- 
tisation que pour arriver à rendre certaines opérations auto- 
matiques, il avait fallu non seulement modifier les formes de 
lPobjet, mais repenser le choix même de certaines matières 
premières. Tout se tient. 


Revenons au bâtiment : il a ceci de caractéristique a contrario 


d’autres productions que la machine ou l’équipe y est mobile, 
c’est l’objet fabriqué qui reste en place. Ceci conduit à rattacher 
à la notion de vitesse d’exécution, celui d’espace d’exécution. 

Ainsi une réalisation de bâtiment est constituée de chaînes 
d'exécution dépendantes les unes des autres puisqu'elles doivent 
occuper successivement le même espace. Cette solidarité dans 
l'Espace temps complique singulièrement les problèmes de 
stabilisation des postes de travail élémentaires prometteurs de 
spécialisation. 

Par exemple si je cherche à stabiliser une équipe à un cof- 
frage de poteau, une autre à son ferraillage, une autre à son 
bétonnage, de même pour le coffrage, le ferraillage et le béton- 
nage des planchers, je serai conduit à une longueur critique de 
bâtiment fonction de la rapidité de l’exécution et en dessous de 
laqueile une spécialisation aussi poussée sera impossible. 
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longueur critique de batiment 
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Ainsi l'organisateur pèse sur la conception : un bâtiment 
long peut permettre une meilleure spécialisation qu’un bâti- 
ment court. 

Une maison isolée ne permettra la spécialisation que si elle 
est répétée dans un espace relativement restreint. Dans les 
autres cas elle conduira à des formations d’ouvriers plus poly- 
valents. 

Je voudrais citer aussi l’exemple d’organisation que j’appel- 
lerai le complexe de l’escalier qui pose un problème « d’espace- 
temps » bien plus difficile encore à résoudre que celui des ossa- 
tures. 

L'ordre traditionnel est le suivant : 

— Monter l’ossature de cage; 

— Monter les murs de cage; 

— Coffrer, ferrailler, bétonner l’escalier (en montant): 

— Poser un garde-corps provisoire (en montant); 

— Enduire les murs (en descendant); 

— Revétir les marches (en montant); 

— Débillarder la rampe (en montant); 

-— Poser la rampe (en montant); 

— Peindre la cage (en descendant), 
et j'oublie les opérations d'équipement et d’agencement 
(colonnes montantes, portes et fenêtres, éclairage, etc.). Tout 
ce travail se déroule pendant que les ouvriers empruntent le 
chemin pour se rendre à leur occupation dans les étages au 
travers des bouchons créés par les différentes équipes d’escalier 
au travail. 

Il n’est pas douteux qu'aucun organisateur, si qualifié soit-il, 
ne pourra résoudre élégamment ce problème sans poser des 
conditions dès la conception. Il suffirait par contre de créer 
la série et d'étudier le problème dès la conception pour faire 
naître des solutions ingénieuses. 

Un mot pour terminer sur l’influence de l'outil sur la concep- 
tion. 


unité de commandement 


Bien entendu, il y a eu des tentatives très louables d’orga- 
nisation. Quand certaines affaires vont mal on fait même appel 
à des spécialistes de l’organisation mais on oublie généralement 

leur donner les moyens d’exercer leur commandement. 
deOn parle de coordination, mais comment coordonner des 
corps d’état sur lesquels on n’a que peu d’action (la menace 
d’une sanction n’est pas un moyen d'action vrai et véritable- 
ment efficace) et dont les conditions d'équilibre sont diver- 
gentes. 

Je m'explique : dans l’organisation fonctionnelle actuelle, 
un chantier n’est que la réunion occasionnelle d'entreprises 
qui s’ignoraient au préalable. Chacune d’entre elles vit au tra- 
vers de plusieurs chantiers, mais elles ne se retrouvent réunies 
que sur un seul. : 

C’est sur son ensemble de chantiers que chaque entreprise 
trouve son équilibre. Chacune d’elles est préte a sacrifier les 
besoins d’un chantier considéré isolément, à son activité 
d'ensemble, 
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5 - Influence d’une grue : le groupe de bâtiments (3) correspond bien aux possibilités 
d'une grue à voie droite (actuellement la grue à voie courbe a apporté plus de sou- 
plesse) ; 6 - Coffrages spécialisés (Photo H. Baranger) 


Point n’est besoin d’insister là-dessus. Une grue, outil pour- 
tant polyvalent influe sur une implantation, une largeur, une 
hauteur de bâtiment. Un coffrage spécialisé appellera des 
entre-axes de poteaux très précis. Une véritable machine plus 
spécialisée encore pèsera davantage sur la conception. 

Oui — remonter à la conception — me paraît un impératif 
majeur des modes opératoires de demain. 


C’est ainsi que l’entrepreneur de plomberie peut avoir intérêt 
pour son activité globale à gonfler la main-d'œuvre d’un chan- 
tier parce qu’il a des moyens disponibles. Mais sur ce même 
chantier le maçon peut avoir intérêt à freiner parce que son 
activité globale accuse un suremploi. 

Quels que soient les impératifs du planning et si judicieux 
que soit celui-ci, vous ne ferez pas hater ce maçon qui court 
apres sa main-d’ceuvre et qui trouvera toujours d’excellentes 
raisons jusqu’au jour où il aura dégagé des effectifs par ailleurs. 
Je plains beaucoup les corps d’état du second œuvre condamnés 
aux répercussions des coups d’accordéon du gros-ceuvre et à 
leurs propres aléas. 

Ajoutons à cette difficulté de commandement de l’organisa- 
teur son absence totale d’information sur les conditions pré- 
cises d’exploitation des corps d’état d’où il est extérieur 
rendements prévus, commandes aux fournisseurs, conditions 
d’emploi du matériel... 

Les entreprises gardent la-dessus un secret prudent. Sans 
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doute peut-on penser qu’elles ont bien tort de faire des mystères, 
mais il faut reconnaitre que la pratique du marchandage avant 
marché les pousse fort peu a livrer des informations qui risquent 
d’être retournées contre elles d’une façon tendancieuse. 

Or, ces renseignements sont de toute évidence indispensables 
pour organiser valablement, au sens où les techniques modernes 
l’entendent, cel atelier complexe qui est le chantier. 

Disons enfin que l’action est quasiment nulle sur les four- 
nisseurs dont les délais n’acceptent que très rarement d’être 
liés d’une manière formelle à ceux du chantier. La fourniture 
est par ailleurs trop peu normalisée pour qu’un stock de sécu- 
rité puisse être constitué par les entreprises elles-mêmes. 

Tous les architectes comme les entreprises pilotes qui ont 
véritablement cherché à pousser le détail de l’organisation 
des chantiers se sont trouvés arrêtés par la faiblesse du com- 


tendances réformatrices 


Pour examiner les tendances des réformes fonctionnelles qui 
se dessinent il est important de considérer deux secteurs diffé- 
rents d'activité. 


1° Un secteur individualiste et adapté. 


Ce secteur qui est essentiellement traditionnel subsistera de 
toute évidence. Il conservera même une grande importance. Il 
comprend le secteur de la transformation et de l’entretien. 

Il comprend aussi le secteur que j’appellerai de luxe ou de 
la « haute couture ». 

Dans ce secteur, seule la compétition permet de définir le 
juste prix. Il sera très difficile pour l’exécutant de « remonter 
à la conception » tout au plus pourra-t-il demander en cours 
de préparation des modifications mineures. 

Il ne peut donc être question d’une réforme très profonde; 
néanmoins des améliorations très importantes peuvent être 
apportées aux habitudes de facilité. 

a) La reconnaissance contractuelle d’un délai de préparation 
permettant aux entreprises de dresser les dossiers d'exécution 
en accord avec l’architecte et de les faire approuver et de 
concentrer en même temps leurs moyens. Ce délai prend en 
quelque sorte la signification du carnet de commande des indus- 
triels. 

b) Dans la plupart des cas, sauf celui des chantiers en 
recherche où en découverte la reconnaissance d’un dossier ne 
varietur. 

Une modification, c’est une nouvelle convention à discuter. 

c) L’appel d'offre entre entreprises d’égale qualification sera 
préféré à l’adjudication simple. 

d) La recherche de la normalisation permet au travers de la 
variélé de retrouver la permanence d'éléments ou d’ensembles 
répétés qui, eux, pourront procéder d’une technique indus- 
trielle. 

Un cahier des charges rénové, d’ailleurs en cours de gesta- 
tion, pourrait constituer un code des nouvelles tendances 

Ajoutons que pour les projets spéciaux, un conseil technique 
pourrait être recherché par l'architecte pour maintenir les 
projets dans une logique constructive facilitant les études pré- 
paratoires des entreprises. 

Ce secteur vise à satisfaire des besoins variés dépendant d’un 
programme particulier ou d’une forme de terrain. Il ne peut 
donner lieu à une véritable organisation scientifique au sens 
où l’entendent les techniciens d'aujourd'hui. Les travaux iront 
toujours peu ou prou « à la découverte ». 

Quels que soient les efforts de normalisation, ce secteur 
conservera plus ou moins le caractère de Métier d’ Art dans lequel 
la qualité ne peut être atteinte que par une qualification et 
une conscience professionnelle très élevées de la main-d'œuvre. 

Malgré les difficultés, il doit être possible de retrouver pour 
ce secteur individualiste ce qui a fait autrefois la qualité fran- 
caise mais le prix élevé de la réalisation en fera le secteur d’une 
clientèle de luxe ou encore un secteur de prestige national. 


2° Un secteur répétitif. 


Ce secteur est caractérisé par la répétition des mêmes struc- 
tures à un nombre suffisamment important d'exemplaires pour 
permettre des amortissements raisonnables et des spéciali- 
sations efficaces. 

Ici la tendance industrielle peut s’accuser et on peut chercher 
à améliorer la structure fonctionnelle de l’équipe de construc- 
tion pour obtenir l’unité de commandement et l'efficacité 
recherchées. 

Tout le monde est d'accord pour déplacer la séparation que 
la nécessité de la consultation place entre la fraction non compé- 
titive de l’équipe de construction et la fraction compétitive, 
mais deux tendances s'affrontent : 

a) La tendance secteur industrialisé du Ministère de la Recons- 
truction : la vocation de la fraction non compétitive de l’équipe 
est accrue. La barrière de la compétition est placée en 1 ou 2. 
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mandement. Leur autorité ne peut s'exercer qu’au travers du 
patron de chaque entreprise qui joue son propre jeu. 

On arrive à cette conclusion que l’organisation fonctionnelle 
de l’équipe de bâtiment n’est plus adaptée aux conditions 
économiques et sociales actuelles. 

Formée d'éléments à intérêts divergents séparés par la bar- 
rière des marchés, certains des membres de l’équipe apparte- 
nant à un secteur non compétitif et travaillant sur honoraires 
au pourcentage, d’autres appartenant au secteur compétiti 
et travaillant à prix fait, celte équipe ne peut, à mon sens, acqué- 
rir la véritable vocation industrielle. 

Il est important de le dire au risque de bousculer des tradi- 
tions respectables qui ont à leur actif des réussites marquantes 
et qui malgré les difficultés arrivent encore à s’adapter tant 
bien que mal aux problèmes de l'heure. 


Conception @ Etude technique | Organisation @ Contrôles | mn + 


Client 


1 i 
avant compétition : honoraires 


Compétitif : 
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b) La tendance dite conception construction ou Builder 
la vocation de la fraction non compétitive de l’équipe se limite 
au contrôle de réception. 
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Secteur compétitif comprenant l'architecte (honoraires) et l’entreprise 
(forfait) 


[=] 
S 
a 
[or 
I 
Q 
Ù 


C’est le type de l’organisation de toutes les industries évo- 
luées qui apporte l’unité de commandement la plus complète. 

Je suis personnellement peu favorable à la tendance « a » 
qui sépare les outils et souvent aussi l’organisation de la concep- 
tion, ce qui ne répond pas aux préoccupations précédemment 
exprimées, mais cette formule peut satisfaire bon nombre 
d’entreprises techniquement peu développées surtout sur le 
plan des études. 

L'avenir dira d’ailleurs quelle est compétitivement la meil- 
leure formule. 

Quelle que soit la solution qui s’impose à l’avenir dans le 
secteur répétitif, et je ne crois pas que ce soit la première, 
la qualité ne doit plus demeurer une notion vague répondant a 
des obligations mal définies telles que « Enduit parfaitement 
dressé » ou « sol exactement de niveau » groupées sous le terme 
règles de l’art et dépendant essentiellement comme l’indique 
le terme, de l’habileté, de l'artisan artiste qui contrôle lui-même 
son exécution, la réception n’étant plus qu’une formalité très 
générale et très subjective. 

Elle devient soumise à un contrôle scientifique qui se place à 
chaque stade de la production et obéit à des critères très précis 
et à des mesures. 

C’est par cette voie que la série dans d’autres industries a 
retrouvé une qualité qui a souvent dépassé la qualité artisanale. 

Je pense que si nous nous y engageons, et il le faudra bien, 
le bâtiment n’échappera pas à cette règle et le détail si souvent 
négligé aujourd’hui sera beaucoup mieux et beaucoup plus 
facilement examiné et suivi par l'architecte. 

La reconduction des marchés administratifs est une formule 
qui favorise la série, elle constitue donc une démarche très 
recommandable qui substitue au marché sur promesses un 
jugement au niveau d’une réalisation déjà faite. 

La formule du Builder (il ne faut pas le confondre avec 
l’'Agent immobilier) qui fabrique et qui vend directement la 
production finie à la clientèle est une tendance très industrielle 
et très favorable au progrès. 

Ces formules un peu révolutionnaires posent de toute évi- 
dence le problème du statut de l’architecte et de la protection 
de ses droits d’auteur. 

Les esprits doivent, à mon sens, s’y préparer. 

Il est important de noter que la série diminuera les ten- 
dances divergentes qui perturbent les chantiers comme je l’ai 
indiqué précédemment et qui se manifestent lorsque des entre- 
prises de corps d’état différents se rencontrent occasionnelle 
ment sur un chantier. 

Ici, la permanence de l’équipe sera garantie plus longtemps 
et les déséquilibres seront atténués, mais il n’est pas exclu que 
des entreprises de corps d'état intégrés en concentration hori- 
zontale n'aient tendance à se substituer à des entreprises 
séparées — pour constituer une véritable entité industrielle — 
dont la préoccupation majeure deviendra la recherche de la 
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continuité du débouché qui est le grand souci des industries 
modernes. 

Je sais bien que le terme série appliqué au bâtiment effraye, 
mais cette série a existé dans notre métier et les grandes époques 
ont toujours obéi à une discipline assez sévère. 

Il y a toute la marge voulue entre l’individualisme forcené 
qui a produit la banlieue parisienne et la série monotone et 
affligeante. Nous pouvons dans le bâtiment diviser par 100 ou 


organisation et préfabrication 


La préfabrication ne s’identifie pas avec l’industrialisation 
de la construction : 

On a réussi à industrialiser la route par une exécution in situ 
au moyen de machines particulièrement évoluées. Des exemples 
de réussites marquantes d’industrialisation sur le chantier 
même ne manquent pas dans le bâtiment. 

Mais on doit se demander ce que la préfabrication peut appor- 
ter au bâtiment et si elle favorise son industrialisation. 

Nous avons analysé ce que représente une chaîne dépendante 
d'exécution de bâtiment et quels problèmes difficiles posait à 
l'organisateur l’enchevétrement des différentes chaînes dépen- 
dantes, l’une ne pouvant avancer sans l’autre. 

La préfabrication qui distrait des opérations du chantier 
pour les transporter en usine fixe où elles fonctionnent en 
chaînes indépendantes du chantier allège considérablement 
l’organisation du travail et à ce titre elle est accueillie avec 
satisfaction par les organisateurs. 

Elle permet la constitution de stocks de pièces fabriquées 
qui forment des volants régulateurs qui, tout en nécessitant 
des immobilisations onéreuses n’en ont pas moins pris une 
grande importance dans la plupart des industries évoluées. 

Au demeurant, le bâtiment a commencé par être préfabriqué. 


1 - Industrialisation de la route (Doc. Deschiron) 

8 - Industrialisation d’un chantier : on remarque l'ordre et le soin. B. Zehrfuss et 
J. Sebag, architectes (Photo H. Baranger) 

9 - Fonderie : moulages industriels 

10 - Préfabrication : moulages de bâtiment 

11 - Préfabrication lourde en béton. H. Colboc et G. Philippe, architectes. 


même par 1 000 le nombre des modèles sans que cela seulement 
s’apercoive. 

Au demeurant la production de série (si elle est un stade 
nécessaire) sait lorsqu’elle a conduit à la maîtrise de la produc- 
tion retrouver une souplesse dont tant de métiers répétitifs 
savent maintenant nous donner l’exemple. 

Nous ne saurions en tous cas y échapper, qu'on le veuille ou 
non. 


De tout temps on a cherché à soustraire au chantier des opéra- 
tions et on a placé des façonnages à l’abri des intempéries 
(brique, pierre, pièces de bois, solives métalliques, etc.) ou des 
aléas de chantier. 

L’essor du béton a fait regresser la préfabrication et lui a 
substitué la notion de moulage continu en place, mais actuelle- 
ment l’aggravation des coûts de main-d’ceuyre conduit à 
revenir (même et surtout pour les pièces en béton) à cette 
préfabrication qui s’applique maintenant à des éléments évolués 
de structures. 

Il convient de signaler en outre un avantage de la préfabri- 
cation qui paraît devoir aider à son développement. 

L'utilisation de moules de qualité (lorsque la série le permet) 
conduit à la précision des pièces qui facilite l’intégration des 
équipements : la fixation de ces équipements sur les piéces 
préfabriquées dont les tolérances rejoignent celles des équi- 
pements est largement simplifiée. 

Les joints des pieces préfabriquées demeurent les éléments 
perturbateurs des tolérances; cette constatation donne un 
avantage aux piéces préfabriquées de grande dimension donc 
en principe au préfabriqué de grande dimension, soit lourd 


lorsqu’il s’agit de béton. 
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planning - préparation du travail - contrôle des résultats 


Nous nous sommes attardés sur des questions de doctrine. 
ll est de fait que si le problème est bien posé les modalités 
pratiques de l’organisation, ou si l’on veut la cuisine du planning 
et du contrôle sont une simple affaire d'application et de soin. 

Il en est autrement de la recherche de la stabilisation du poste 
de travail, de la recherche des cadences de chantiers bien équili- 
brés et robustes qui exige une longue expérience, des esprits 
pénétrants, une connaissance des facteurs humains et souvent 
un véritable génie. 

Je voudrais toutefois signaler une forme de planning parti- 


culièrement intéressante. Chaque opération y est représentée 
en diagramme triangulaire. 

Alors que le d agramme courant donne en abcisse le temps 
et en ordonnée la production par unité de temps et ne fait 
pas apparaître l’allure de la production, le diagramme triangu- 
laire qui porte en ordonnée la production cumulée du poste 
donne par l’inclinaison de la courbe cette allure de production 
qui permet de juger d’un seul coup d’ceil si l’objectif proposé a 
des chances d’être en définitive atteint malgré les retards 
passagers. 
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Répétons pour terminer qu’une organisation doit étre pensée 
dès l’origine de la conception et soutenue par une unité de 
commandement efficace, faute de quoi on ne peut s’attendre 
qu’a des mises en ordre approximatives sans rapport avec une 
industrie véritable. 

Une rationalisation nécessaire accompagnée de la réorgani- 
sation fonctionnelle de l’équipe de bâtiment doit précéde 
toute organisation scientifique devant nous conduire vers 
l'industrie. 

Mais lorsqu'on parle d’une réorganisation qui d’ailleurs ne 
saurait être que très progressive l’entreprise est facilement 
accusée de vouloir se saisir de vocations qui, de tradition, ne 
lui appartenaient pas. 

Or, la construction a besoin de toutes les compétences. 

Il apparaît en particulier que toute tentative d’industria- 
lisation doit donner une importance accrue au rôle de Varchi- 
LeCte: 

Il serait inconcevable que des structures imparfaites soient 
répétées et qu’au travers de l’industrie les satisfactions que 
l’homme doit trouver dans son logement soient compromises. 

L'intervention de l’architecte que sa formation a su sensi: 
biliser à l’égard de ces satisfactions fondamentales de l'individu 
devra au contraire, jusque dans le détail que la variété des 
problèmes ne lui permettait pas toujours d'aborder, se faire 
beaucoup plus précise. 

C’est à cette seule condition que Vindustrialisation du logemen 
sera sauvée de la médiocrilé et évitera de se compromettre dans 
une aventure sans lendemain. 


A. BALENCY-BEARN. 


LE MATERIAU EN BETON LEGER DURISOL 


Le matériau en béton léger DURISOL utilise les fibres que fournit en abondance 
l'industrie du bois, Par un traitement chimique préalable, ces fibres sont intégralement 
minéralisées, puis agglomérées au moyen de ciment, et enfin moulées. Il en résulte 
un matériau qui posséde des qualités remarquables. 

Grâce à son analogie avec la pierre, le DURISOL résiste aux intempéries et à l’humi- 
dité ; il est imputrescible et retarde l'action du feu. 

À son origine, ce matériau doit sa légèreté et la remarquable faculté de se laisser 
travailler à la scie, à la perceuse, ou à la meule. Le DURISOL offre de plus une excellente 
isolation thermique, qu'il doit à sa teneur en bois et à la texture cellulaire résultant du 
procédé de fabrication. La construction en DURISOL est toujours facile à chauffer : 
‘elle épargne la quantité de chaleur nécessaire au lent réchauffement des maçonneries 
épaisses et supprime les pertes caractéristiques provoquées par les murs humides, 
Les planchers sont tièdes et les parois ne donnent pas la sensation de frisson propre 
aux murs épais. Ses qualités d'isolation s'apprécient également en été : la chaleur étant 
retenue à l'extérieur, l'air intérieur conserve une agréable fraîcheur. 

Le DURISOL est ininflammable. En cas de commencement d'incendie, il retarde 
efficacement l'action du feu. Même après carbonisation superficielle des particules de 
bois, le DURISOL conserve son pouvoir d'isolation. Cette propriété, jointe aux remar- 
quables qualités d'isolation thermique, donne à l'Architecte la possibilité de réaliser, 
grâce aux produits DURISOL, des murs de façade avantageux ainsi qu'une isolation 
de premier ordre pour les toitures, planchers et parois. 

La texture cellulaire des plaques DURISOL leur permet une excellente respiration, 
particularité qui assure une bonne conservation des parois et planchers, en même 
temps qu'elle entretient à l'intérieur un air salubre. L'isolation thermique élevée, 
combinée avec la respiration des parois, empêche la formation d'eau de condensation 
en cas de chute de la température. L'humidité de l'air en excédent à l'intérieur est 
transmise par les parois à l'air extérieur. Inversement, l'air intérieur étant devenu 
plus sec que l'extérieur, l'humidité lui est restituée du dehors. Ainsi se trouve empêchée 
la formation de moisissures, même dans les locaux humides (tels que teintureries, tan- 
neries, fromageries, etc.) ou dans ceux qui comportent des installations dégageant de 
la rs à condition bien entendu que la construction ait été faite dans les règles 
de l'art. 

Etant lié uniquement au ciment, le matériau DURISOL ne peut être détérioré par 
l'action de l'eau. Sa qualité n'est pas altérée non plus par l'humidité. Le matériau 
DURISOL offre une excellente prise à l'enduit, du fait que ses fibres sont liées unique- 
ment au ciment. Tous les mortiers y adhèrent et durcissent de façon irréprochable. 
Au contact de matériaux humides, le DURISOL n'absorbe que peu d'eau. Cette propriété 
assure une prise et un durcissement corrects de l'enduit, qui, de cefait, sèche lentement. 


LA MACONNERIE DURISOL. — Dans la maçonnerie DURISOL, le « plot-creux » 
est à la fois l'élément isolant et le coffrage perdu de l'ossature portante en béton, 

A cube égal, le mur mince permet d'augmenter la surface habitable, ou celle-ci 
restant la même, de diminuer le volume du bâtiment. L'isolation thermique et la résis- 
tance statique du mur DURISOL dépassent largement les valeurs généralement admises. 
Les coefficients de transmission thermique des différents murs DURISOL varient pour 
un mur crépi deux faces de 0,73 cal/m?/h/°C pour un mur de 30 cm à 1,06 pour un 
mur de 15 cm. 

En règle générale et lorsque le plan ne présente pas de difficultés d'ordre statique 
particulières, le mur DURISOL de 20 cm peut être prévu pour les bâtiments de trois 
étages et même quatre sur rez-de-chaussée, Pour des bâtiments plus hauts, l'on pré- 
voira des plots-creux de 25 cm et même de 30 cm; pour les étages du bas, les épais- 
seurs et les dosages sont déterminés après étude spéciale avec le constructeur, A titre 
indicatif, signalons que des immeubles de huit étages sur rez-de-chaussée ont été 
exécutés en maçonnerie DURISOL portante de 25 et 20 cm. En 1956, un immeuble de 
quinze étages en maçonnerie DURISOL a été édifié à Ravensburg, les étages inférieurs 
étant réalisés en maçonnerie de 30 cm. 

Les plots DURISOL sont légers (8 kg environ pour 20 cm d'épaisseur ;) calibrés de 
grandes dimensions et à emboîtement, ils sont posés à sec, leur manutention et leur 
stockage sont aisés, leur mise en œuvre très simple et rapide. Pendant la saison froide, 
le béton de remplissage est protégé du gel par son coffrage en DURISOL, ce qui permet 
de travailler plus longtemps. 


PLAQUES DE TOITURE ARMÉES. — Ces plaques comportant armatures et chopes 
de compression ont, suivant la portée et les surcharges, des épaisseurs de 8, 10 ou 
12 cm. Elles permettent la construction économique et techniquement simple de toutes 
toitures et plus particulièrement la couverture rapide de grandes halles de fabrication 
sous sheds ou sous terrasse. A part leur excellente isolation thermique, elles ont un 
haut pouvoir d'absorption des bruits, grâce à leur surface inférieure laissée brute. 
Dès leur mise en place, on peut circuler sur les plaques de toiture DURISOL. Ainsi 
l'étanchéité peut être posée sitôt après le jointoyage, sans couche de mortier de 
compensation. 


ÉLÉMENTS DE FAÇADE. — Les éléments préfabriqués permettent de terminer 
rapidement une construction, le montage se faisant à sec, les bâtiments peuvent être 
exploités sitôt l'exécution terminée. Enfin, si besoin est, le démontage des éléments 


Recherchons jeune homme 25 à 35 ans, ayant connaissances 
étendues en architecture, avec ou sans diplôme, et capable 
d’assumer aprés formation la responsabilité d’un service de 


travaux immobiliers. 
Ecrire avec références : Guichard-Perrachon et Cie, Ser- 
vice Personnel, 24, rue de la Montat, Saint-Etienne. 
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Ci-dessus : Immeuble du chantier « Les Abeilles » à Grenoble construit en Durisol 


s'effectue sans difficulté. Les listes des pièces nécessaires et les plans de pose sont 
déterminés par le constructeur en accord avec le maitre de l'œuvre. Les éléments 
ayant 10 cm d'épaisseur et étant enduits sur les deux faces ont un coefficient de trans- 
mission thermique k = 1,10 kcal/m?/h/°C. Cette valeur de k correspond à celle d'un 
mur en briques isolantes de 30 cm. 

1° Plaques horizontales pour parois extérieures. — Des éléments de façade hori- 
zontaux préfabriqués sont fixés à une ossature en acier, béton ou bois par des couvre- 
joints verticaux, créant ainsi une division régulière de la façade : épaisseur = 10 cm; 
poids = 95 kg/m° (y compris les enduits sur les deux faces); hauteur normale de l'élé- 
ment 50 cm; les pièces de raccord aux toitures, fenêtres, etc., sont fabriquées à la 
demande. La longueur normale des plaques horizontales est de 1,50 m, mais elle peut 
être, sur demande, portée à des valeurs plus grandes. 

2° Plaques verticales pour parois extérieures. — Les éléments verticaux pour 
façades permettent de réaliser une surface extérieure sans fixation visible. La pose 
ainsi que la confection des joints peuvent être assurées par le fabricant. Les caractéris- 
tiques sont les suivantes : épaisseur = 10 cm; poids = 95 kg/m? (y compris les deux 
enduits) ; hauteur jusqu'à 2,50 m et même au-delà sur étude spéciale ; largeur normale 
de 50 cm (joints compris). Des éléments avec enduit frontal et des plaques trapézoidales 
pour les angles, fenêtres, raccords des toits, etc., sont fabriqués à la demande 


* 


CONSTRUCTIONS PREFABRIQUEES SCAN 


Nous avons eu à plusieurs reprises l'occasion d'entretenir nos lecteurs des construc- 
tions préfabriquées SCAN. La photographie ci-dessus montre une école préfabriquée 
par éléments en aluminium, réalisation d'un nouveau type permettant l'édification 
de bâtiments à deux étages. 
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